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OUVRAGE POSTHUME 


DU COMTE DE TRESSAN, |. 


DEDIE, AVEC PERMISSION, 


-_ . 


A $4 MAJESTE IMPERIALE 


_ L'EMPEREUR DE TOUTES LES RUSSIES, 
GRAND MAITRE DE L'ORDRE DE 
ST. JEAN DE JERUSALEM. 
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HIS TOIRE 
DE ROBERT, 


SURNOMME LE BRAVE, 


| Ouorage posthume de LOUTS- ELISABETH 

7 D N, comte de Tressan, chevalier 
5 de / Ordre royal et militaire de St. Louis, com- 
mandeur de Ordre de St. Lazare, lieutenant 

general des armtes du roi, commandant du comts 

de Bitche et Lorraine Allemande, Pun des qua- 

rante de ! Academie Frangoise, associe libre de 

celle des Sciences de Paris; de la Societe royale 

de Londres, des Acad mies de Berlin, d Edim- 

bourg, de Nancy, de Montpellier, de Rouen, &c. 
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Des Vage de quinze ans je ne fus plus à moi; 
Elevé dans la cour de mon auguste maſtre, 
L'aimer et le servir fut ma supreme loi; 
Tout Frangois se doit moins qu'il ne doit à son Roi. 
Epitre du comte de Trezzan d Voltaire. 
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$4 MAJESTE IMPERIALE. 


' VEMPEREUR DE TOUTES LES RUSSIES, 
| GRAND MAITRE DE L'ORDRE DE 
Br. JEAN DE JERUSALEM. 


 SFRE, 


ACCORDER un asile aur rois mal- 
heureur, faire trembler le crime jusgu au 
milieu de ses plus etonnans succes, donner 
sans cesse Vexemple de tous les sentimens 
genereur, et relever avec une puissunce qui 
na de superieure d elle que celle du ciel, 
les ttendards sacres de ces illustres cheva- 
liers dont sept siecles de gloire attestent la 
vaillance; telles sont les actions de VOTRE. 


73 
MajzsTk IxrHXIALE, dont L Histoire 
aura Consucrer le souvenir. 

Un Roi de France a dit avec sublimite: 
si la bonne foi paroissoit bannie de la 
terre, on la retrouveroit dans le coeur des 
Rois, et tout ce qui est fidele d la Religion, 
a Phonneur et d Son Souverain, $'ecrie avec 
une noble confiance: C'est dans le cæur de 
PAUL PREMIER, que toutes les vertus 
chevaleresques trouvent un appui vraiment 
digne delles. - 

SIRE, voila mes titres, pour oser solli- 


citer Pauguste protection de VoTRE Ma- 


JESTE IMPERIALE, en faveur du dernier 
* de mon pere. 

- 11 savoit d la fois Ecrire er ae 
Ae avoir montre dans ses divers tableaur 
tout ce que peut le courage guide par les 
Sentimens les plus nobles, apres avoir prouve 
gue Phonneur et la loyaute n'ont jamais 
& inconstances, il a voulu se rendre encore 
utile, en employant'ses derniers efforts, pour 
-rappeller. et faire aimer cet antique esprit 


* * 
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de chevalerie qui a toujours pris le ciel d 
temoin de toutes ses pensces, et qui ne S est 
jamais cru le droit de composer avec ses 
devoirs. | 
Il a trouve dans un titre d'une famille 
allice de la sienne, une anecdote qui prouve 
gue dans tous les temps, les veritables vertus 
ont Suffi, pour clever jusqu aur premiers 
rangs. Il wapuquelecrire; il m'a luisst 
le soin de la publier; et j assure d sa m- 
moire le plus grand honneur quelle puisse 
obtenir, en plagant a la tete de son dernier 
ouvrage, le nom auguste du plus puissant 
 Souverain et du premier chevalier de Puni- 
vers. 
Je suis avec le plus profond respect, 


SIRE, 


Dz Votre MaAJEsTE IMPERIALE 


Le tres-humble, tres-obeissant 
et tres-respectueur Serviteur, 
L'ABBIH DE TRESSAN. 
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LX droit de louer ou de critiquer cet ou- 
vrage ne peut appartenir a I'editeur: il se 
bornera donc à dire les motifs qui ront 
faibGequrs--: 

Le comte de Tressan, nk avoir de- 
os dans ses Ecrits les ceremonies en 
usage pour armer les chevaliers, desiroit 
aussi faire connoitre comment on parve- 
noit au rang et aux honneurs de la che- 
valerie, lorsqu'on n'y Etoit pas en quel- 
que sorte appellé par droit d'heritage, Il 
vouloit prouver que dans tous les temps, 
le vrai mérite et les belles actions ont suffi 
pour illustrer; et qu en consequence, les 
declamations de Vobscurite mediocre et 
jalouse, sont aussi mEprisables qu elles sont 
injustes. eee x 


EE 

II cherchoit un plan qui pùt convenir 
| son but, lorsque le succès de ses extraits 
de chevalerie reveilla l' attention de l'un 
de ses parens, et lui rappella qu'il possé- 
doit un titre de famille, que son langage 
très - ancien rendoit trop difficile à en- 
tendre. Ce fut en parcourant ce monu- 
ment precieux, que le comte de Tressan 
trouva les Evenemens et les tableaux dont 
il avoit besoin. II obtint la permission de 
remplacer par son style, celui très- simple, 
très-Energique, mais tres-suranne du ma- 
nuscrit. II lui fut permis de le faire im- 
primer à la suite de ses œuvres, avec la 
condition expresse de laisser les noms in- 
 connus. Fidele a sa parole, il n'a pas 
meme indique les lettres initiales des prin- 
cipales familles qui paroissent dans cette 
' anecdote; et VeEditeur regarde comme un 
devoir sacre d'imiter son silence. 

Le comte de Tressan n'a jamais cessé 
d' employer la grace, la fraicheur, et les 
ressources de son imagination, pour rap - 
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peller et faire aimer l'antique esprit de 
chevalerie. Vers la fin de sa carriere, il 
previt avec une douleur extreme, qu'une 
veritable degradation, et les malheurs les 
plus affreux, seroient les suites necessaires 
de l'audace avec laquelle on attaquoit les 
principes les plus sacres de la Religion et 
de l'honneur. II &effrayait toujours, en 
voyant I'imbecille et funeste legerete avec 
laquelle on tournoit en derision les vertus 
a la fois si pures, si franches et si naives 
de nos peres. C'est en se rappellant ses 
efforts, ses vœux et ses craintes, que Fon 
cessera de s'6tonner, en le voyant preferer 
à son ancienne maniere d'Ecrire, un style 
presque aussi grave que celui de l'histoire. 
II croyoit a l'existence de tous les senti- 
mens chevaleresques: il est meme juste 
de dire qu'il les Eprouvoit, lorsqu' il joĩ- 
gnoit à leur peinture les tableaux les plus 
rians et les plus aimables, des amours 
d'Amadis, de Galaor, de petit Jehan de 
Saintre et d'Ursino, Mais dans son der- 
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nier ouvrage, il sent le besoin de s ap- 
puyer sur des faits historiques, pour faire 
aimer et pour rappeller des legons 
qui malheureusement ne sont devenues 
que trop necessaĩres. 
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LISTE © 
DE MM. LES SOUSCRIPTEURS, | 


PAR ORDRE ALPHABETIQUE. 


— — 


8. A. R. Mde. LA PRINCESSE DE WAL ES. 
S. A. R. Mgr. LE Duc DE GLOUCESTER. 
8. A. R. Mde. LA PRINCE88E SOPHIE DR GTO 
EST ER. 

A 
The marchioness of Abercom, r 
Mr. le comte d' Avarai, 


— — 


The countess of Bosborough, 
The marquis of Blandfort, 
Lady Bath, 5 
Miss Sophie Blakood, 
Countess of Bekers, | 

The honorable Thomas Brand, 
M. Bidulphe, esq. 

M. le comte Louis de Bouillé, 
Lady Barbara Aslhy Cooper, 
Mrs. Crewe, | 
Colonel Charmilli, 1 
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— — 


„ „ te. 


Miss Creswell, 


M. Lucius Concannon, eig · 


M. Cleri, 
D 


Her Grace the dutchess. of nn, 


Lady Charlotte Durham, 
M. le baron D. T. | 
M. Didelot, 

Mde. Derville, d 
F 


| Lord viscount of F olkentohe, : 


Mrs. Fremantl, | 
M. Frere, esq. 
M. le marquis de Fitzjames, 
7 6 8 
M. le duc de Guiche, 


The honorable Thomas Grenville, | 


M. Girot, | 
The countess of Harcourt, - 
Sir Robert Herries, Bt. 

Miss Hoyle, 
Colonel Hammond, 
Capitaine Hubert, 
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Lady viscountess Kenmare, | 15 
. L ; 


M. le comte de Lardenoi, + 
M. l'abbé Delille, 
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* 
Her Grace the dutchess of Manchester, 
Her Grace the dutchess of Montrose, 
Earl of Macartney, 
Earl of Moira, 
M. John Macpherson, m. P. 
M. le baron de Montalembert, | 
Miss Masby, 
F Mb Madox, esq. 
MN. Vabbe Mari, 
M. le marquis de Montagnac, 
N 
Her Grace dutchess of Northumberland; 1 
Mgr. l'archevèque de Narbonne, Do 
Earl of Newburgh, > i 
The countess of Newburgh, 1 
= 8 
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The viscountess of Newhark, 
M. Nuisdale Price, 
M. L. Nardini, 


| | P 

Lord viscount of Palmerston, OE „„ 
Mide. la comtesse de Polastron, 1 
M, Roger Palmer, esq. 1 
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Mrs. Parks, 


Earl of Radnor, 


The countess of Radnor, 
Miss Rich, 


8 
Earl of Spencer, 
Earl of Shafsterbury,. 


The countess of nr 


Sir John Sainclair, m. P 
M. Smith, esq. 

| | T 
M. de Thomassy, 
M. le comte de Vaudreuil, 
M. le comte de Villiers, 
M. Ferdinand le Vassor, EP 


The honorable M. * | af 


Son Excellence M. le comte aha Woronzow, +8 


* E. Woodfort, esq-. 
Sir W. Young, Bt. | 
Lady Young, . 


Miss Young, 35 do ribs 
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Mrs. Young, 
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Par te Secrdtir perpltuet de 7 Acadbmic | 
oy . des actences. ® 


Lovis-crizabzra D LAVERGNE, 
comte de Tressan, lieutenant general des 
armes du roi, unn. du comte ge 
Bitche et Lorraine allemande, comm 
dour de * de St. * * Pun 


1400) Cerdoge, * 

royale des sciences de Paris, dans lequel Vauteur at- 
tache le plus grand prix à h i een eee 
rains, reconnoit que les distinctions et prer 
la noblesse, ee eee each. 
nnn et dans lequel il deve 
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des quarante de l' Académie „ 
associé libre de celle des sciences de Paris; 
de la Société royale de Londres; des 
Academies d' Edimbourg, de Berlin, de 
Nancy, de Rouen, & c. &c. naquit au 
Mans, le 4 Novembre 1705, de Frangois 
de Lavergne Tressan et de — 
Brulart de Genlis. | 

La maison de Lavergne toit etablie en 
Languedoc, lorsque Simon de Monfort, 
A la t&te d'une troupe de brigands, que 
Pamour du pillage et le fanatisme rassem- 
bloient sous sa banniere, vint 1 cette 
eee eee | 
Les Lavergne fideles a n Rai- 
mond, comte de Toulouse, prirent avec 


la erden sd est dẽshonoreé par tous les crimes. 

Exemple memorable de l'inconsequence absurde et 
| perfide, 2 laquelle les pretendus philosophes ont eu 
recours, lorsqu' ils ont voulu etablir leurs systemes 
destructeurs de toute religion, de toute gloire et 150 


nm -Note de PEditeur, SF 


ho 


9 mo MM we 


ELOGE. 3 


lui la defense de son | peuple; mais la fe- 


rocité l emporta sur le courage: des sc6- 


lerats profiterent de cette occasion pour 
semer le trouble et la division, et plus de 
trois cents mille habitans furent la proie 
des soldats et des bourreaux, tandis que 
les biens de ceux qui avoient voulu les 
defendre, ainsi que leurs titres, 1 


la recompense de leurs assassins. 


Les Lavergne abandonnerent leurs pos- 
sessions et leur patrie. Un siecle apres, 
un cardinal de Lavergne repara les maux 
faits à sa famille, et acheta les terres de 
Tressan et de Montbazin, dont deux bran- 
ches ont depuis ce temps portéè le nom. 


Au seizieme siecle, la branche de Tres- 
san embrassa la religion reformee; et 
d' Aubignè rapporte qu'à la bataille de 
Jarnac, Lavergne, suivi de cinquante gen- 
tilshommes, dont vingt-cinq Etoient ses 


neveux, defendit long-tempsle prince de 


Condè bless& et abandonne de son armee. 


Quinze de ces beaux chevaliers y perirent, 


4 ELOGE. 
la plopurt des autres furent biene et fait 
e ene RE ths | 
i „ ami mY Coligni; oY vit au 
mariage de Henri IV; mais plus de- 
fiant que lamiral, parce qu'un employoit 
moins d artifice pour le tromper, il prévit 
la trahison que l'on tramoit contre son 
parti, il rassembla les gentilchommes qui 
 Pavoient suivi à la guerre, arma ses do- 
mestiques, se precautionna contre une sur- 
prise, et au premier bruit du massacre, il 
fit monter sa troupe à cheval, chargea 
celle de ses meurtriers qui entouroient 
deja sa maison, les — et ent 8e 
Wh dans ses terres. c Th 
- Ains}, par sa neuderice a i ut 
S K à cet attentat, dont on ne sauroit 
trop rappeller la mémoire, pour avertir 
les rois et les peuples qu' ils seront toujour 
menaces par les plus grands mal 
lorsqu'ils n'auront pas la tagesse d etouſfer 
les premiers cris du fanatisme sous le 
poids du mepris et de la ris6e publique. 


commanda Finkinterie de Vaile droite à 
la bataille d'Ivry, et y regut trois bles- 
sures. II eut pour fils Frangois de Laver- 
gne, bisayeul de celui dont nous faisons 
Feloge. Louise de Monteynard sa femme, 
Etoit dans Beziers, lorsque le duc de Mont- 
morency son parent y fut asiege. Elle 
demanda au commandant de l' armee du 
roi, ou plutdt du cardinal de Richelieu, 
la permission de sortir de la ville, l'obtint 
et emmena, avec elle dans sa voiture, le 
duc de Montmorency, caché sous son 
vertugadin. Le cardinal ne put semper: 
cher de louer hautement cette action qui 
lui enlevoit cependant une ne a la 
verite pour bien peu de temps. 
Elle eut vingt- deux enfans, er 7 
neuf vecurent plus de soixante et dix ans. 
Une des filles qui 6toit mere du dernier 
naréchal de la Mottehoudancourt, mou- 
rut 1 ee * ans et neuf 5 
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Ces details genèalogiques paroitront 
peut - Etre Etrangers a I'6loge d'un acadé- 
micien; mais ce sont les actions de ses 
ancetres, et non leurs titres que nous ve- 
nons de rapporter, et ces actions sont une 
partie du patrimoine de leurs descendans. 

Mr. le comte de Tressan fut élevé chez 


VE reveque du Mans son grand oncle; car 


sa famille avoit quittè la religion reform&e, 
elle avoit meme produit un missionnaire 
celebre, qui, sous le regne de Louis XIV, 
convertit beaucoup de protestans, et n'en 
fut pas moins persecutè comme jansëniste. 
Leveque du Mans avoit quitté la cour 
de bonne heure, pour se retirer volontai- 
rement dans son diocèse avec un èveque 
anglois son ami. Ils vecurent ensemble 

pendant quarante - deux ans, et eurent le 

bonheur de mourir le meme jour. Mr. de 
Tressan fut alors élevé par son oncle, ar- 


cheveque de Rouen et premier aumònier 
du duc d' Orleans, regent du royaume. 
Larcheveque de Rouen fit venir son 


neveu à la cour; Ecole bien dangereuse 
pour un jeune homme de treize ans; mais 
il ne S y borna ni aux legons qu'il y pou- 
voit recevoir, ni aux sociétés qu'il y trou- 
va. Il se lia des sa premiere jeunesse avec 
Fontenelle et Voltaire, eut l'avantage de 
leur plaire, et le mérite de sentir le prix 
de leur amitié; ils lui inspirerent le godt 
des lettres et du respect pour les hommes 
illustres dans les sciences, ou dans la lit- 
terature, avantage plus grand que l'on ne 
pense; car on a vu souvent les gens du 
monde, loin de trouver des plaisirs, ou 
un remede contre l ennui dans la culture 
des beaux arts, devenir la victime de cet 
amour propre malheureux, qui accom- 
pagne les demi talens, et hair les hommes 
cElebres. dont la ob humilioit Jeur 
orgueil. U 
Nr. As Tre ressan, quoiqu oecund. a au 
moins autant qu aucun autre homme de 
ns cour, des plaisirs, ou de ce qui en a le 
nom, réservoit tous les jours quelques 


8 
heures qu il consaci va 
struisoit par le commerce . Jons 
il avoit su se concilier la bienyeillance, et 
se preparoit des ressources pour le temps 
de 3 et des consolations contre 
les malheurs de l ambition et de la fortune. 
II fit, dans la guerre de 1741, toutes 
les campagnes de Flandres, avec le roi 
Louis XV, dont il toit aide de camp, à 
la bataille de Fontenoy, la premiere qu'un 
roi de France et gagnée contre les An- 
glois, depuis celle de mne gagnee | 
1 Lie. eit 
En 1730, il entra Shin 8 | 
comme associé libre. II &'&toit déclaré 
physicien, peu de temps auparavant, par 
un mẽmoire sur I'Electricite,' matiere alors 
très- nouvelle, et très - peu connue. Dans 
cet ouvrage, il s'etoit un peu livrè à son 
imagination; mais elle l'avoit bien servi, 
puisqu'il y a preditune grande partie des 
decouvertes qui ont et faites depuis. Ces 
echerch eee une” etendue de 
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issances qu'on est etonnẽ que Mr. 
le comte de Tressan ait eu le temps d' ac- 
quérir, et montrent une sagacité qu'on 
regrette de n avoir pas été plus constam- 
ment employee: elles donnent m&me lieu 
de eroire qu'il auroit fait les plus grands 
progres dans la Physique, s'il avoit _ Fon 
W uniquement. e 
Vers le meme temp, il mp pour 
1 Encycloptdie, plusieurs articles presque 
tous sur Part militaire. II eut soin d'y 
faire entrer quelques legons de justice et 
d'humanite, que malheureusement on ne 
peut pas encore regarder comme inutiles. 
Mr. le comte de Tressan passa de la 
cour de France a celle de Lorraine, od il 
fut grand marechal du roi de Pologne 
Stanislas, et successivement commandant 
du Toulois et de la Lorraine allemande. 
Il fut celui qui contribua le plus à l eta- 
blissement de I' Academie de Nancy, dont 
il peut ètre regardéè comme le fondateur; 
il y lut plusieurs Wn et y. prononca 
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souvent l' Eloge des hommes celebres _ il 
.y avoit fait associer. | 
Le roi de Pologne qui aimoit ples lettres 
et les cultivoit, avoit pris le gottt le plus 
vat pour Mr. le comte de Tressan. La 
mort de ce prince, celle de la reine de 
France sa fille, et celle de Mgr. le dau- 
phin son petit- fils, firent perdre à Mr. de 
Tressan toutes les personnes augustes, dont 
les bontes. pouvoient nourrir en lui des 
restes d ambition. C'est en general, pour 
les hommes, la derniere de leurs passions; 
et surtout elle ne quitte jamais absolu- 
ment ceux qui ont vecu dans les cours. 
Ce fut alors qu'il sentit le prix de Vhabi- 
tude qu'il avoit prise de cultiver son es- 
pirit, et par la lecture, et par la composi- 
tion de quelques ouvrages. Le premier 
fruit de sa retraite fut consacre a ses en- 
fans; mais apres avoir rempli ce devoir 
sacré, par un livre serieux, intitule Re- 
Nerions sur l' esprit, il renonga aux recher- 
ches philosophiques, abregea les Amadis, 
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traduisit e et fit des romans de 
chevalerie. 
II trouvoit dans sa amille oy noms de 

* belle Laure, de Diane de Chiteaumo- 
rand, de la Fayette, noms cèlebres dans 
| les romans; mais ce dernier pouvoit l'ex- 
poser à une comparaison dangereuse, 
aussi eut- il la galanterie, ou la prudence 
de ne pas sex poser au parallele. 

Il crut qu'un chevalier ne devoit point 
parler d'amour comme une femme tendre 
et sensible. Il substitua une gaieté pi- 
quante, mais modeste, des images vives 
et voluptueuses, mais toujours envelop- 
pees du voile de la dEcence, une liberté 
qui amuse, qui seduit, mais sans alarmer la 
pudeur; à cette douce sensibilité, à cette 
delicatesse, a cette puretéè de sentimens 
qui caracterisent les ouvrages de Madame 
de la Fayette: tous deux semblent ayoir 
conserye le caractere de leur sexe, dans 
leur maniere de peindre l'amour, et l'on 
y appergoit a peu pres la meme difference 


12 41. OBE; 


que, parmi les gens du monde, on peut 
observer dans la maniere de le sentir. 
III n'appartient pas à Feste de⸗ 
sciences de fixer la place que mérite Mr. 
le comte de Tressan, dans un genre moins 
frivole qu'on ne croit, puisque la plupart 
des hommes, et surtout des femmes, ont 
pris dans les romans qu'ils ont lus, une 
partie de leurs /prejuges, et peut · etre de 
leurs principes; mais nous nous bornerons 
a observer, qu'il n'est aucun romancier, 
ni meme aucun potte, qui ne puisse en- 
vier le tableau si naif, si 1. e et si _ 
n de Feducaiion d' Ursino 
C'est à Tage de 73 ans, e vit Nr 
de Tressan se livrer à ces ouvrages dans 
lesquels on trouve toute la fratcheur; toute 
la gaiete d'une imagination jeune et riante. 
C est à cet ige, qu'il montra pour l ẽtude 
une ardeur telle qu'un jeune homme peut 
ne, au commencement de sa carriere. 
Au milieu des douleurs de la goutte, 


a 1 diotoit un conte, 8 des peintures 
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les plus animèes; il sembloit que son corps 
et ses sens eussent vieilli seuls, et que Vage 
et les infirmites eussent n son ima- 
gination et son esprit. „ 

Si l'on regarde ces ouvriges comme 
ceux d'un vieillard, combien ne doit on 


pas regretter que dans sa jeunesse, 1] n'ait 


pas suivi la carriere des lettres avec la 


meme ardeur? Mais peut- etre aussi que 


son esprit, qu'il avoit exercẽ toujours, sans 


le fatiguer jamais, avoit conservè toute sa 


force, et que la dependance on lame est 
de nos organes, nest ni si absolue, ni as- 
sujettie à des loix si régulieres, qu'une 
Aden anne nous 1 a MN 


oroire. 


II 3 n 8 de 1 

"or. 6% et obtint a I'age de 75 ans, un 
titre, dont il ne devoit pas jouir long- 
temps, mais dont il jouit avec toute la 


vivacité, toute la sensibilité d'un jeune 
homme, qui Fauroit obtenu . ws 
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Le dernier ouvrage connu de Mr. de 
Tressan doit interesser particulierement 
Académie des sciences. Gest un 6loge 
de Fontenelle, de cet homme qu'elle re- 
grettera long- temps, a qui, sans doute, 
elle doit une partie de sa gloire, et ce qui 
est encore plus precieux, de cet esprit 
philosophique, qui lui fait tolerer toutes 
les hypotheses, sans en adopter aucune, 
résister aux opinions nouvelles, mais en- 
courager les dEcouvertes, en conservant 
Fespritde doute dans les justes bornes que 
prescrit la sagesse, Etre a la fois un appui 
utile pour les veritables inventeurs, et une 
barriere contre le charlatanisme. Mr. de 
Tressan avoit beaucoup vecu avec Fonte- 
nelle; il Vavoit vu contribuer au progres 

des sciences, autant peut - etre qu aucun 
homme de genie, sans cependant les avoir 
enrichies d'une seule découverte, et ca- 
cher avec autant de soin la profondeur 
de ses vues philosophiques, que d'autres 
mettent de pretentions a en montrer, ne 
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voulant pas que les hommes apprissent 


trop t6t, tout le bien que la raison pouvoit 


leur faire, fe disant les verites qu'à me- 
sure qu'il les croyoit utiles, mais ayant 
soin de faire entendre celles qu'il ne di- 
soit pas, pour qu'elles ne fussent point 
perdues, et qu'on pdt les retrouver quand 
il en seroit temps. Mr. de Tressan avoit 
vu Fontenelle pendant le cours d'une si 
longue vie, rendre les sciences respec- 
tables par ses mceurs, en inspirer le gout 
et en faire sentir l'utilitè par ses ouvrages, 
sans jamais leur attirer d'ennemis, sans 
jamais en abuser, sans blesser Pamour- 
propre des ignorans, sans les eblouir par 


trop declat, ou les effrayer en attaquant 


trop de 'prejuges a la fois. Modeste, re- 
servè dans son zele pour la verite, comme 
dans sa conduite, il exercoit ainsi sur les 
esprits de son siecle une influence d'au- 
tant plus grande, qu'elle se faisoit moins 
sentir, et qu'on profitoit de la lumiere 
qu'il ayoit repandue, sans voir de quel 
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point elle toit partie. C'etoit à lui que 
Mr. de Tressan devoit en grande partie le 
bonheur que la culture des lettres avoit 
repandu sur les dernieres années de sa 
vie; et c est à lui qu'il voulut consacrer 


les derniers fruits de sa vieillesse. Dans 
la preface de cet eloge, Mr. de Tressan 
semble prevoir sa fin prochaine, et c&der 


sans regret à la force qui l' entraĩnoit dans 
le tombeau, pourvu qu'elle lui permit de 
aer encore un moment, pour rendre 
el rg) à une m6moire 


| Fr Ses ee ile eee le 31 Oc- 


tobre 1783, laissant deux fila l'un colo- 
nel, Vautre:grand-vicaire de Rouen, et 


une fille, mariée a Mr. 15 * de 


Maupeou. * 
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EXTRAIT de Leloge du comte de 

FTressan, par Mr. de Couronne, secre- 

taire de Academie de Rouen, dans 
leguel il est rendu compte de ee 
de _ de Tressan sur T lectricnte. 


Das 17 46, * comte i Tressan avoit 
devine nombre de decouvertessingulieres, 
que d' illustres savans ont complettement - 
demontrees, mais bien posterieurement. 
En effet, le mémoire intitule, Essai sur la 
nature et les effets du fluide electrique, con- 
sidere comme agent untversel, fut presente 
vers la fin de l'année 1748, a Academie 
royale des sciences de Paris. MM. de 
Reaumur, de la Condamine, Morand 
pere et l'abbé Nollet, nommés commis- 
saires, en rendirent, après un examen de 
six mois, le temoignage le plus hono- 
rable, tant par rapport au corps de Vou-: 
vrage; que par rapport à la multiplicite 
de connoissances en tout genre qu'il ren- 
lennoit. Leur rapport se trouve insorit 
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sur les registres de I Académie, a la date 
du 14 Mars 1749. Depuis cette Epoque, 
divers savans ont eu sous les yeux ce 
traitè du comte de Tressan. Il fut lu 


des 1750, a Paris, par Mr. d' Alembert; 


à Nancy, par Mr. de Saint Lambert; et 
dans le mercure de Février 1750, on 
trouve diverses reflexions, relatives a cet 
ouvrage. J' observe enfin, que quelques 
academiciens d' Edimbourg, lui ayant de- 
mande des eclaircissemens sur la nature 
de la lumiere et sur son analogie avec 
le fluide electrique, la reponse qu'il fit 
2 ces académiciens, fut traduite en an- 
glois. C'est a dessein que j'appuie sur 
ces dates, elles ne sont rien moins qu'inu- 
tiles, pour assurer à notre confrere l'an- 


térioritè de ses Etonnantes découvertes. 


Quoiqu'il soit difficile d'extraire lou 
vrage de Monsieur le comte de Tressan, 
sur l Electricitẽ, j espere qu'on me pardon- 
nera d' en presenter un appercu, autant 
qu'il me sera possible; je vais prendre 
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les expressions memes de Monsieur de 


Tressan. SE 

'Les anciens n'ont connu dans Felec- 
tricits que son attraction; ils ne regar- 
dent meme cette attraction, que comme 
tres-inferieure 4 celle de Vaimant; ils la 
crurent (ainsi que Va depuis cru Mus- 
schembroch) d'une nature absolument 


 differente. La répulsion mutuelle des 


deux atmospheres leur avoit echappe; ils 
n'ont eu, par exemple, aucune idée, non 
plus de la substance ni de Vequilibre qui 
ͤEtablit dans le point, od deux puissances 
oppostes deviennent égales, ou du moins 
n' ont plus que des oscillations respectives. 

II est juste d' observer, que c'est dans 
l'excellent memoire, que Mr. de Secon- 
dat, fils de Villustre président de Montes- 
quieu, donna a l' Académie de Bordeaux, 
en 1748, qu'on peut trouver une histoire 
instructive des progres des experiences sur 


| VElectricits, depuis Gilbert, médecin an- 


glois, homme doue d'un esprit observa- 
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teur et d'un beau genie, commenca a les 
varier et a les multiplier. 
Un homme, comme Mr. le comte de 
Tressan, ne pouvoit ignorer ce qui se 
passoit dans le monde savant; aussi vit-11, 
avec le plus grand interet, les premieres 
experiences, que firent en 1743, MM. 
Dufay et Vabbe Nollet. Elles develop- 
perent, des lors en lui, la premiere idée 
positive de cet agent universel; il resolut 
de sen occuper; mais, trois campagnes 
fort vives le detournerent, pour le moment, 
des experiences suivies qu'exigeoient ses 
nouvelles idées. Ce ne fut qu'en 1746, 
au mois de Juin, qu'il put y revenir. 
Il commandoit alors comme marechal 
de camp dans la Picardie et le Boulon- 
nois. Son séjour, Papprochant de l' An- 
gleterre, ol il avoit pour ami le duc de 
Richemont, le lord Norton et Mr. Folker, 
il eut par eux tous les instrumens néces- 
saires, et il Etablit, a cette occasion, une 
correspondance intime avec Mr. Valson, 
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que la Société royale de Londres avoit 


| charge du meme travail. Des le com- 


mencement de 1748, ils se communi- 
querent ce qu'ils avoient fait. Mr. Valson 
fit imprimer, cette meme annee, le re- 
cueil de ses experiences. Quant a Mr. le 
comte de Tressan, plus temeraire, comme 
il le dit lui-mème, il osa tirer des consé- 
quences plus Etendues de ses propres lu- 
mieres. II fut le premier qui rangea les 
faits dans un ordre philosophique, et ce 
fut lui qui le premier donna une théorie 


sur le fluide électrique. 


Si je dis que cet écrit est le premier, 
ou Telectricite, cet agent actif et accèlé- 
rateur, ait été sais en grand, c'est qu'en 
effet, (il ne faut pas oublier les Epoques 
que Jai citèes precedemment) c'est le 
premier ouvrage, on, par exemple, on 
ait essay de prouver, que les étoiles fixes 
soient autant de foyers d' activitè du fluide 
electrique, plus ou moins Etendu, on l'on 
ait esaye de prouver, que c'est la force 
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jaillissante de Pelectricite terrestre, qui en 
le variant, agit dans tous les corps atta- 
chés 4 sa surface, et od Von ait dit que 
cette Clectricite terrestre le fait reconnoitre 
dans les aurores boréëales, comme dans 
tous les meteores ordinaires, ainsi que 

dans ceux que leur raretè fait encore traiter 
de phenomenes. + : 

On sent quel est le developpement d'un 
pareil principe. Aussi, je Pavoue, je rai 
lu, qu' avec un veritable enthousiasme, la 
maniere, dont l'appliquant au fluide ma- 
gnetique, Mr. de Tressan en determine, 
en demontre Vanalogie avec le fluide Elec- 
trique; il en fait la meme application a 
la vegetation, a Teconomie animale, aux 
phosphores naturels et factices, aux vol- 
cans, au feu, à la lumiere, au flux et 
reflux, aux vents periodiques et réguliers. 

On sait que les anciens philosophes et 
les modernes avoient admis differentes 
puissances motrices, pour donner de la 

vraisemblance a l' idée qu'ils s Etoient faite 
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d'un agent ou d'une force primitive, ca- 
pable de varier sans cesse la texture exte- 
rieure et interieure des masses. Ce sont 
ces differentes puissances imaginèes par 
eux, qu'on a successivement appellees 
ether, matiere subtile, feu lementaire, at- 
traction. 3 8 
Helas! il est difficile de saisir la vérité; 
et une des principales sources de nos er- 
reurs, c'est que trop frequemment, les 
grandes idées mẽtaphysiques sont mal en- 
tendues par ceux qui n'ont pas en eux 
tout ce qui seroit nEcessaire, pour les bien 
discuter. Plus mal encore le sont- elles 
par ceux qui ont interet a leur donner un 
tout autre sens. Combien, par exemple, 
n*Etoit-il pas ais6 de se tromper sur les rai- 
sonnemens subtils de Platon, d' Alcymon 
et de tant d'autres! Mais, dit Mr. de Tres- 
san, si par hasard, il est possible de con- 
cilier, de rapprocher les idées principales 
et les th&ories des philosophes les plus esti- 
més, pourquoi voudroit- on négliger un 
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pareil travail? Pourquoi se refuseroit- on 
a l'examen de leurs résultats différens, 
dans la vue d'approfondir et de prouver 
que, selon Descartes, il existe, en effet, 
une matiere subtile dans l'univers; que, 
selon Boherave, il existe de mème un feu 
elementaire, dont tous les corps sont plus 
ou moins imprimes, et dans lesquels ils 
sont tous immerges, et que, selon le che- 
valier Newton, les corps sont attirés, re- 
pousses et suspendus par une force agis- 
sante, d'apres une loi qui se trouve d'accord 
avec la loi inverse du quarre des distances? 

Si dans un pareil essai qu'on feroit, de 
rapporter à une puissance unique et pri- 
mitive, ce que les plus grands philosophes 
ont cru. de plus decisif pour l'économie 
et l'harmonie universelle des &tres, on 
paryenoit a établir que cette puissance, 
non seulement meut, soutient et regit tous 
les corps cëlestes dans leurs ordres; mais 
que cette meme puissance se manifeste 
sous des formes perceptibles aux sens, 
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quand elle est suffisamment condens“e; 
que cet ètre enfin, a toute la tenuite de la 
matiere subtile, toute la vélocité du feu 
elementaire, toute la rapidite de Vemis- 
sion des rayons solaires, . . ce seroit alors 
le vrai point de reunion entre ces diffé- 
rentes theories, et il ECT s'en ap- 
plaudir. 

Tel a été le point de vue, sous lequel 
Mr, le comte de Tressan a dirige ses ex- 
periences et son travail. 

Il n'y a, dit- il, qu'une division, dans 
la matiere generale de l' univers; matiere 
vive et active, matiere morte et inerte.... 
Considerons l' univers comme un grand 
tout. En ce cas, cette matiere active, à 
laquelle Dieu imprime le mouvement, a 
pu suffire, (au premier instant od les 
temps ont commence) pour mouvoir la 

matiere inerte, pour en rassembler les 
masses, les penetrer, les modifier, et pour 
les mettre en Equilibre, selon les desseins 
_ du createur. Ce fut Vacte simple de sa 
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volonte- qui tira du neant ces deux ma- 
tieres, tandis que ce mouvement qu'il 
imprima a Pune delles, la matiere active 
a suffi, depuis cette premiere existence 
pour tout entretenir selon l'ordre im- 
muable et selon l'enchainement de ses 
deere? | 
Ainsi donc la nature est bien plus uni- 
forme dans ses moyens d'agir, que quel- 
ques physiciens ne l'ont pense. Tout sy 
tient, tout s' enchaine l'un a l'autre; rien 
de ce qui est en action n'est absolument 
3s0le; et cela est tellement vrai, que les 
plus grands phenomenes, les plus redou- 
tables, rentrent dans l'ordre des effets na- 
turels, pour celui qui sait observer en 
grand, sur- tout, lorsque sans &tre trop 
frappe du merveilleux apparent de quel- 
ques faits qu'il ne connoit pas encore, il 
a la constance, le courage, la sagacité de 
remonter jusqu'au point de subdivision de 
la chaine generale a laquelle ces faits sont 
lies. Or cette chaine, ce lien general de 
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tous les Etres, quel est-11? sinon le mou- 
vement, c'est-à-dire, le produit de la ma- 
tiere vive et son action sur la matiere 
passive et inerte. 

Je ne puis donner que cette idée gene-. 
rale de cet interessant ouvrage du comte 
de Tressan; idée bien foible et bien peu 
approchante de ce qu'elle sera pour celui 
qui le lira. Je regrette de ne pouvoir 
m' arrèter aux details de quelques- uns des 
chapitres particuliers, et sur- tout les pre- 
senter avec la rapidite du style du comte 
de Tressan: on y appercevroit alors la 
trace de beaucoup de découvertes que, 
par d' heureuses experiences, sagement 
suivies, d'autres savans ont pu rendre enfin 
certaines et constantes. Par exemple, 
quand il considere les effets de Pelectri- 
cite. sur la vegetation, sur tconomie ani- 
male, on ne peut se dissimuler qu'il avoit 
prevu une partie des decouvertes des plus 
celebres physiciens de nos jours; celle de 
Mr. Bertholon, notre associé, dans son 
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excellent traitè de electricite des vegetaur; 
celle du ministre genevois Jean Sennebier, 
dans ses curieux mémoires physicochimi- 
ques, sur influence de la lumiere solaire, 
pour modifier les trois regnes de la nature; 
celles de Vetonnant Jean Jugey Houz, an- 
glois, dans son livre intitule, Experiences 
zur les vegetaux : de meme, quand il parle 
des effets du fluide Clectrique dans le eu, 
ce west qu'avec surprise et admiration 
qu'on I'tcoute, soutenant que le feu ma- 
tériel d' ustion, n'est point un Element, dans 
le sens, où jusqu' alors, le plus grand nom- 
bre des physiciens Vont congu. Imme- 
diatement apres, en parlant de cette meme 
electricite sur eau, il a encore os6 dire 
le premier; eau nest pas un element. 
Plus loin, il ajoute ces expressions, qui 
sont singulierement remarquables: où se- 
roit done Vimpossbilite, que l'eau puisse 
salterer et devenir un corps solide, puisque 
les diamans, les pierres préëcieuses et les 
cristaux de roche, ne sont autre chose 
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gu une eau condenste par des sels? Enfin, 
il termine ce chapitre par dire: Je suis 
bien eloigne de croire, que mon hypothese, 
gur la nature de Peau soit suſſisuamment 
' prouvee; mais je persiste d dire, qu'il ne 
peut / avoir qu'une seule matiere dans la 
nature, et que cette matiere n'a qu'une di- 
vision; la raison n'admettra jamais d' au- 
tres Clemens que la matiere morte, mue 
par la matiere vive. C'est ainsi que le 
genie sait prevoir Vavenir. &c. &c. 


HISTOIRE 


DE ROBERT, 
SURNOMME LE BRAVE, 


Cree chevalier, par Raimond, comte de St. Gilles, 
de Rouergue, de Provence, &c. et comte de Tou- 
louse, après la mort de Guillaume IV, son frere. 
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NOTICE HISTORIQUE ET PRELIMINAIRE, 
PAR LE COMTE DE TRESSAN. 


LC HISTOIRE du Languedoc, dit 
le meilleur historien. de cette province, 
est aussi seche et aussi sterile, que lest celle 
de la France, depuis le commencement du 
dirieme siecle, Jusque vers la fin du on- 
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zieme pendant ce long intervalle, on ne dis- 
tingue aucun historien celebre, Les churtes 

sont les seuls monumens que Von puisse con- 
sulter, la plupart n'ttoient point datces, et, 
comme les noms des familles n'etoient pas 
encore alors bien Etablis, #1 n'est pas Eton- 
nant que Lon marche a tdtons, duns le recit 
des Evenemens qui eurent lieu pendant ces 
deu siecles. 


Cependant, dit le m&me historien, la 


tradition des beaur faits d'armes se con- 
_ Servoit si soigneusement dans les familles, 
quelle pouvoit, en quelque sorte, ruppicer 
a P histoire. 

Pendant le cours du onzieme siecle, 
sous le regne du roi de France Philippe 
premier, l' esprit de chevalerie animoit 
toute l'Europe: les fils de Tancrede de 
Hauteville, Roger et Guiscard, tranquilles 
possesseurs de la Sicile, de la Pouille et 
de la Calabre, prouvoient que rien n'avoit 
été impossible au courage, et que ses 
efforts suffisoient pour conserver des con- 
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quetes. Cet exemple seduisoit, et si tous 
les gentilchommes n'esperoient point, a 
leux exemple, parer leur front d'un dia- 
deme, ils s'attachoient du moins à rendre 
leurs possessions independantes, et souvent 
ils arrivoient jusqu'au point de se rendre 

redoutables ou neEcessaires aux plus puis- 
sans souverains. | 

Dans ces temps, ou Ion savoit à peine 
lire et ecrire, la noblesse, jalouse d' éter- 
niser son souvenir et de le transmettre à 
ses descendans, cherchoit à remplir oe 
but, en amassant et en conservant des mo- 
numens qui lui paroissoient aussi solides 
qu'ils etozent glorieux. 

Chaque chef de famille avoit soin de 
faire ranger par ordre de succession, dans 
les salles et les galeries de son chateau, les 
armes, les bannieres, les devises, les tro- 
phees et les noms de ses ayeux. Les peres 
elevoient le courage de leurs enfans, e 
les formoient à I'heroisme, en leur mon- 
trant ces nobles heritages, Des boucliers 
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rompus, des trongons de lances, des armes 

fracasses; telles étolent les richesses que 
Fon deposoit dans les salles les plus inté- 
rieures des chateaux; c'ttoit pour defen- 
dre ces depouilles honorables, qu'on en- 
vironnoit son manoir de fortes murailles 
et de larges fosses; c'etoit pour empèecher 
qu'elles ne fussent conquises, que l'on se 
seroit expose mille fois a la mort. 

La tradition des exploits passoit d'age 
en age: chaque trophee etoit l'objet d'une 
longue histoire de famille; le pere la ra- 
contoit d'une maniere solemnelle, pen- 
dant que les enfans, penetres d'un saint 
respect, et de la plus vive admiration, 
regardoient ces armes, soulevoient leurs 
debris, s Etonnoient de leur pesanteur, et 
bruloient d' impatience d' arriver a Vage od 
leur force leur donneroit la possibilité de 
combattre a leur tour et d'ajouter à ces 
prècieux trèẽsor s. 

Aupres de ces troph6es, on voyoit aussi 
Jeu tributs offerts par la reconnoissance. 
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Des qu'il survenoit une guerre, le plus 
cher et le premier devoir du seigneur, 
Etoit de voler là od le danger etoit le plus 
grand. Sa valeur, sa force, son adresse 
servoient en quelque sorte de bouclier à 
ses vassaux. De meme, lorsque la rigueur 
des saisons faisoit eprouver la disette, ses 
greniers, . genereusement ouverts, deve- 
noient le patrimoine de tous. Combattre 
Jjusqu'a la mort, donner avec noblesse, tels 
etotent les preceptes et les exemples que 
les gentilcthommes recevoient de leurs 
peres. Mais aussi, lorsque Vabondance 
et la paix renaissoient, les vassaux s'ac- 
quittoient envers leurs seigneurs; et, ja- 
loux de leur donner de l'éeclat, souvent 
ils joignoient, à la restitution des biens 
qu'ils avoient recus, des armes brillantes, 
des boucliers ornes d' emblèmes, des cui- 
rasses recouvertes d'or, et des Equipages 
de cheval; les seigneurs, apres $'en etre 
servi dans les batailles, en faisoient les 
ornemens de leurs chateaux, 
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Chaque generation avoit son histoire, 
ses devises et ses trophees. Heureuses les 
familles, dont les salles resplendissantes 
de gloire, presentoient aux regards une 
longue suite d'ayeux, sans qu'elle fut ja- 
mais interrompue par un intervalle obscur 
Mais quelquefois, en parcourant ces salles, 
on y appercevoit des vuides, au milieu 
desquels Etoient de simples chiffres numé- 
raires, que recouvroient en partie des 
voiles funebres. Cette marque lugubre du 
plus grand deuil, signifioit deux choses A 


la fois. Le chiffre numeraire, depouille | 


d'ornemens, avouoit que rien n'avoit il- 
lustre la mEmoire de celui qu'il rappelloit, 
ct le voile avertissoit que Von doit respecter 
la cendre des morts. On rougissoit tou- 
jours, en passant devant ces tristes monu- 
mens; et les peres ne rappelloient ces 


noms flétris, que lorsqu' ils croyoient ne- 


cessaire de donner une legon terrible a 


leurs enfans; ils ne les arrachoient à leur 


obscurite, que pour effrayer ceux qui 
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faisvient craindre, qu'un jour ils n'en_ 
augmentassent le nombre. | 
- On conservoit, avec un egal soin, les 
noms, les devises et les emblemes des 
dames; on y Joignoit sur-tout les marques 
* qui prouvoient leur haute 
naissance. f 

On peut juger combien de pareils 
usages Etotent puissans, pour entretenir la 
valeur et l'amour de la gloire, parmi les 
descendans des chevaliers; on doit sentir 
aussi, combien ils devoientse montrer diffi- 
ciles, dans le choix de leurs alliances. IIs 
eprouvoient trop bien par eux-mèmes, 
toute la puissance qu'avoit sur eux les 
exemples de leurs peres, pour vouloir in- 
terrompre ces generations glorieuses, en 
s'unissant a des noms ternis par quelque 
tache, ou que ne relevoit aucune illus- 
tration. | | | 
Aussitòt que par sa naissance et ses ex- 
ploits, on étoit parvenu au grade des che- 
valiers, on partageoit tous les honneurs et 
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toutes les prerogatives attachees a la plus 
illustre noblesse ; mais il étoit bien diffi- 
cile de 8'elever jusqu'a ce haut rang, lors- 
qu'on n'y etoit pas en quelque sorte place 
par ses ayeux. Les faits d' armes avoient 
le pouvoir d' illustrer, mais comment par- 
venir a se faire distinguer, dans un temps 
ou l'on avoit presque sans cesse les armes 
a la main? dans un temps ou le courage 
Etoit tellement universel, que, loin d'en 
faire un éloge, on le regardoit comme le 
plus naturel et le plus indispensable des 
devoirs. D'ailleurs, il ett été difficile de 
devancer les chevaliers que leurs droits et 
leur valeur placoient toujours a la tete des 
combattans. II resultoit de la, qu'une foule 
d' actions heroiques restotent inconnues. 
Lees defis dans les champs clos, et les 
Jottes dans les tournois, donnoient des 
moyens de faire remarquer sa force, son 
adresse, et meme son courage; mais la 
lice ne s ouvroit que pour les chevaliers. 
II toit donc tres-difficile de trouver les 
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occasions de se signaler: et ce ne fut que 
sous le regne de Philippe IV, dit le Bel, 
que s' introduisit Tusage T'accorder des 
lettres d'ennoblisxement. . | 
L'enthousiasme des croisades ayant fait 
disparoitre un grand nombre de familles 
illustres, Philippe IV, qui regardoit avec 
justice la noblesse comme le plus bel or- 
nement et le plus ferme soutien du trone, 
crut devoir reparer ses pertes nombreuses 
et la multiplier, en accordant des lettres 
de noblesse a tous ceux qui paroissoient 
les meriter par leur courage, leurs belles 
actions et de grandes vertus. Malheu- 
reusement il ne se borna pas a cette sage 
mesure; PYamour-propre et Pambition, ces 
deux passions si naturelles a l'homme, 
voulurent bient6t rivaliser avec le merite. 
Le riche qui n'eut ni le courage, ni Vener- 
gie, ni les vertus nEcegaaires pour g'Elever 
jusqu'au premier rang, offrit de payer la 
noblesse a prix d'or; et Philippe, en ac- 
ceptant cette honteuse ressource qui repa- 
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roit foiblement le desordre de ses finances 
epuisces, altera cette sorte de veneration 
que l'on accordoit a une longue suite 
d'ayeux illustres. La classe la plus nom- 
breuse du peuple, qui connoit si peu les 
recits de l'histoire, ne crut pas devoir les 
memes hommages a cette foule de nobles 
qu'elle voyoit sortir de son sein; des lors, 
les privileges de la noblesse lui parurent 
une espece d' usurpation contre laquelle 
11 lui paroissoit juste d'elever ses recla- 
mations et ses plaintes. 

Quoiqu''il fat difficile de s'6lever au- 
dessus de l'etat od le hazard avoit fait 
naitre, les faits d' armes et les grandes ac- 
tions avoient cependant bien reellement 
le pouvoir d'illustrer; et si les premiers 
temps de la chevalerie n'en presentent pas 
un tres-grand nombre d' exemples, on 
cessera de sen Etonner, en se rappellant 
combien les grands hommes sont rares. 
L“'histoire que je vais rapporter, et dont 
tous les faits sont tirés d'un titre authen- 
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tique de famille, prouvera ce que peuvent 
Fhonneur et le courage, lorsqu'ils sont les 
premiers mobiles de nos actions. On ne 
s'Etonnera pas, sans doute, en voyant l'a- 
mour et Pamitie s'allier a eux, et redou- 
bler leur Energie. | 
Pei scrupuleusement conservè tous les 
faits, je me suis seulement permis de chan- 
ger le style, parce que notre ancien lan- 
gage ne peut plus ètre compris que par 
un petit nombre de lecteurs. | | 
| Le parent dont la confiance et Vamitie 
m'ont rendu le depoxitaire de cet interes- 
sant manuscrit, m'a fait promettre d'eviter 
avec soin tout ce qui pourroit designer les 
noms de sa famille: je serai fidele à ma 
promesse. II se proposoit de faire lui- 
meme: les changemens nècessaires a cet 
ouvrage; mais des services utiles a sa 
patrie, ayant employe tous ses momens, 
il n'a pu realiser son projet, et il a * 
voulu me le confier. | 
_ « L'epoque de cette anecdote cherale+ 
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resque remonte au temps de Raimond, 
comte de St. Gilles, et marquis de Pro- 
vence. Ce prince étoit le second fils de 
Raimond de Pons, comte de Toulouse 
et d' Almodis de la Marche. A la mort 
de Raimond de Pons, Guillaume, son fils 
ainé, herita du comte de Toulouse, et fut 
le quatrieme comte de ce nom. Guil- 
laume, apres avoir perdu ses deux fils, 
n'ayant plus pour heritiere que sa fille 
Philippe, qui par la suite fut marice au 
duc d' Aquitaine, appella Raimond de 
St. Gilles, son frere, a lui succeEder dans 
ses Etats, et lui ceda, des son vivant, le 
comte de Toulouse. Aussitét apres cette 
cession, Raimond se qualifia comte de 
Toulouse. On trouve qu'en 1088, il pre- 
noit deja cette qualitè. Ce prince, pen- 
dant sa vie, Etendit sa domination sur la 
haute et basse Provence; la haute devint 
par la suite le partage d' Alphonse, l'un 
de ses fils, et conserva le titre de marquisat; 
et la basse Provence, ou comte d' Arles, 
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que l'on nomma comte de Provence, ſut 
-possedee par les comtes de Barcelonne, 
heritiers des descendans de Guillaume 
premier, comte de Provence. 

Je crois devoir faire remarquer, que 
dans le courant de l'année 1088, Rai- 
mond, ayant fait un voyage de devotion, 
a l'abbaye de St. Andre, pres d' Avignon, 
accorda des liberalites considérables a ce 
monastere. Les actes qui confirment ces 
donations et qui subsistent encore, sont 
Souscrits par Guillaume et Gibellin de 
Sabran, dont les descendans furent con- 
nétables hereditaires des comtes de Tou- 
louse. Ils sont aussi souscrits par Rostaing 
de Posquieres, par Ribert de Caderousse 
et par plusieurs autres seigneurs. On voit 
pendre au bas de ces actes le sceau de Rai- 
mond, 11 est en plomb: un. cote le repre- 
sente A cheval, armé d'une épëe et d'un 
bouclier; le second cote represente la croir 
de Toulouse. Ce titre encore subsistant 
prouve qu'il existoit quelques armoiries, 
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meme avant les premieres croisades, quoi- 
que la plupart des critiques paroissent per- 
Suades que ce fut là qu'elles commen- 
cerent a Etre introduites. Je trouve aussi 
_ dans le titre, d' oùò je tire cette anecdote, 
que le comte de Toulouse, au moment 
d'Elever le brave Robert a l'ordre de che- 
valerie, lui recommanda de faire le choix 
de ses couleurs, de ses devises et de ses 
marques distinctives, afin de les perpetuer, 
Presque tout le Languedoc etoit soumis 
à la domination médiate, ou immdediate 
de Guillaume, comte de Toulouse, et de 
Raimond de Saint Gilles, son frere. IIs 
eurent souvent des d&meles ensemble; 
car on trouve une lettre du pape Gré- 
goire VII, en date du 2 Janvier 1079, 
adressce a Berenger, Eveque de Gironne, 
a Vabbe de Saint Pons, et à quelques 
autres prelats, pour les prier de s'em- 
ployer à rétablir accord entre les deux 


freres. 


.*- Apres ces Seine princes, es plus 3 
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possesseurs de domaines dans le Langue- 
doc, Etoient Raimond et Berenger, comtes 
de Carcassone, de Barcelone, de Razes 
et du Lauraguais. Bernard, comte de 
Bazelu, le comte de Malgueil ou Substan- 
tion, les comtes d'Auvergne, qui possé- 
doient le comte particulier de Velai, Ro- 
ger second, comte de Foix, qui occupoit 
une partie du Toulousain, sous la suze- 
raineté des comtes de Toulouse, les comtes 
de Vienne, de Valence, de Cominges, &c. 
parmi les vicomtes, Bernard Aton avoit 
les domaines les plus Etendus ; tels que 
les vicomtés d' Albi, de Nimes, de Beziers, 
d'Agde, de Carcassone et de Razès: ve- 
noient ensuite les vicomtes de Toulouse, 
de Narbonne, de Polignac, de Lautrec, 
de Fenowlledes, de Minervois, de Gi- 
modes, &c; et parmi les simples seigneurs, 
les plus distingués etoient ceux de Mont- 
pellier, d'Uzes, d' Anduse, de Sauve, de 
Isle Jourdain, de Pierre Pertuse, de 
Termes, &c. &C. e 
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Je ne pretends pas donner une liste 
complette des familles les plus illustres du 
Languedoc, on pourra recourir a l'histoire 
de cette province pour les connoitre. Je 
n'entreprendrai pas non plus de donner 
dans une preface l'histoire de Raimond 
de St. Gilles, l'un des plus grands princes 
de son siecle; elle mérite d' etre lue toute 
entiere: je me bornerai a rappeller que 
ce fut ce prince, qui, apres des travaux 
infinis et mille actions heroiques, refusa 
deux fois la couronne de Jerusalem, quoi- 
qu'on lui fot principalement redevable 
de cette brillante conquète. Cent mille 
hommes qu'il avoit amenes de ses Etats, 
ses immenses richesses, son devouement, 
son courage, et sur- tout la constance de 
ses efforts, triompherent de tous les obsta- 
cles, malgre les perfidies et les intrigues 
ambitieuses qui ne cesserent jamais de 
Fenvironner. Assez grand par lui-meème, 
et satisfait des recompenses qu'il esperoit 
du ciel, il aima mieux donner un Sceptre 
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que l'accepter. II ne voulut conquerir 
que pour dispenser des bienfaits. Grand 
et sublime exemple qui se renouvelle ra- 
rement sur la terre! Aussi, tous les histo- 
riens se sont - ils rẽunis, pour payer A cet 
illustre prince le tribut d'hommage qu'il 
4 si bien merite; et pres de huit siecles 
ecoules depuis ce temps, n'ont pu alterer 
Vadmiration que sa memoire inspire a tous 
les cœurs genereux. 

Les deux principaux personnages cités 
dans cette anecdote, Roger et Robert, 
suivirent Raimond dans son expédition 
pour la Terre- Sainte. Ce prince mourut 
le 28 de Février de Vannee 1105, age 
d' environ 64 ans, dans la ville qu'il avoit 
 fondee devant Tripoli, et qu'il avoit nom- 
mee Montpelerin. Apres sa mort, ces 
deux amis se_reunirent a Bertrand, fils 
ainé de Raimond, et son successeur au 
comte de Toulouse. Ce prince eut besoin 
de leur courage, pour reconquerir ses 
Etats, dont le duc d' Aquitaine 8'6toit em- 
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parè, pendant que Raimond de St. Gilles 
combattoit à la Terre-Sainte. 

Il m'a semblé que cette anecdote his- 
torique Etoit tres-1nteressante a faire con- 
noitre, dans un siecle on l'on cherche 
souvent à calculer les honneurs et les 
dignites attaches a l'ordre de la noblesse, 
comme on pourroit calculer des avantages 
pecuniaires. II n'est devenu que trop 
commun d'entendre les hommes les plus 
obscurs, et les plus faits pour l'etre, se 
plaire a repeter que souvent le vrai mérite 
et les belles actions demeurent sans rècom- 
pense, tandis que tous les monumens et 
toutes les histoires dementent ces décla- 
mations, en prouvant sans cesse, que les 
veritables grands hommes ont su rendre 
leurs noms immortels, et s' assurer la re- 
connoissance des siecles qui les ont suivis. 
On ne peut trop s attacher a demontrer 
que ce n'est pas d de vains et foibles pre- 
Juges, que les hommes de tous les pays et 
de tous les siecles, ont consenti à rendre 
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des hommages. 11 a fallu forcer à la 
reconnoissance, par de grands services, 
avant qu'il fat possible d'obtenir de Tor- 
gueil, un aussi grand tribut. Les hommes 
n'ont accorde cette constante admiration 
qu'aux vertus et a Vheroigme; ce seroĩt 
meconnoitre et degrader la noblesse, que 
de lui supposer une autre origine. L'en- 
vie et la rivalite qui ne meurent jamais 
dans le cœur humain, auroient fait dispa- 
roſtre, depuis long- temps, les respects 
accordes a la naissance, si des services 
perpëtués de generation en generation, 
n'avoient fait sentir combien il est utile 
d'&terniser les rẽcompenses et les distinc- 
tions de rang, en faveur de ceux qu'un 
mérite reel fait sortir de l'obscuritè'. Un 
grand homme n'est jamais jaloux de la 
gloire de ses Emules, il ne s occ!pe qu'a 
les surpasser, autant qu'il le peut. Celui 
qui essayeroit de detruire de pareils prin- 
cipes, ne seroit qu'un ennemi de toute 
gloire et de la société. 
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Le titre que j'ai sous les yeux, conserve 
fidelement les dates, les preuves, les noms, 
les details des combats, les descriptions 
des lieux. Enfin il a tous les caracteres 
qui font croire à la verite de ce qu'il con- 
tient; mais l'engagement que J'ai pris 
deviter tout ce qui pourra designer à 
quelle famille ce manuscrit appartient, 
me forcera d'ecrire d'une maniere gene- 
rale; les tableaux en seront plus rapides, 
et j'espere que mes lecteurs me sauront 
gre de supprimer tout ce qui ne e 
ajouter a Vinteret. 

Je les previens aussi qu'en ecrivant cette 
anecdote, J'ai cru devoir prendre un style 
plus grave que celui dont je me suis servi 
pour extraire des romans de chevalerie. 


ROBERT LE BRAVE, 


Cres chevalier, par Raimond, comte de St. 
Gilles el de Toulouse. 


| V xs la fin du onzieme siecle, le comte 
de L... chef de l'une des plus puissantes 
et des plus illustres maisons du Langue- 
doc, desirant que le comte Roger, son fils 
unique, ne laissat point degenerer la gloire 
de ses peres, et portat dignement son nom, 
le faisoit Elever SOUS ses yeux, avec les soins 
et l'apparat qui convenoient a sa haute 
naissancè. Tout ce qui peut servir a dé- 
ployer la force et Vadresse, Etoit la prin- 
cipale occupation du jeune comte. Pour 
exciter son Emulation, et par un motif de 
reconnoissance, on avoit admis, à partager 
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ses exercices, un vassal, dont l'Age, la taille 
et les forces egaloient les siennes. 
L'histoire de ce vassal, nomme Robert, 
sera tellement [ice avec celle de Roger, 
que pour mieux faire connoitre Pun et 
l'autre, nous croyons qu'il est indispen- 
sable d'entrer dans quelques details sur la 


famille des comtes de L... et sur les raisons 


qui firent participer Robert aux soins que 
'on prenoit, pour instruire et former l'hé- 
ritier de cette illustre maison. 

Lorigine des comtes de L... se perdoit 
dans la nuit des siecles, et se confondoit 
avec celle des comtes de Toulouse. 

Des possessions immenses, un grand 
nombre de vassaux, dont quelques- uns 
meme Etoient très- puissans, la souve- 
rainete de villes considerables et la pro- 
pricte de plusieurs chateaux très- forts, tels 
Etoient les superbes heritages que Roger 
devoit un jour reunir, et qui joints à sa 
haute naissance, laissoient Tespoir- qu'il 
pourroit s' allier à la fille de quelque sou- 
verain. 


8 
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Le comte de L... habitoit le chateau 
dont ses peres avoient toujours fait leur 
demeure favorite: il èétoit situè sur une 
colline qui dominoit une plaine immense, 
une riviere couloit à ses pieds, et par sa 
force et sa grandeur, il annoncoit la puis- 
sance de ses possesseurs. 

Les noms, les devises et les bannieres 
des chefs de la maison, paroicnt les nom- 
breuses galeries de cet antique édifice, et 
les trophees que l'on y trouvoit amonceles, 
prouvoient que la valeur n'avoit jamais 
cesse d' etre hereditaire parmi les comtes 
. | . 

La position du chateau, Tepaisseur de 
ses murailles ct la force de ses nombreuses 
tours, le faisoient regarder comme une 
forteresse imprenable. En rendant cette 
residence imposante, et capable de resister 
aux attaques d'un ennemi puissant, on 
n'avoit rien négligéè de ce qui pouvoit la 
rendre agreable. Des passages, artistement 
menages dans les tours, conduisoient a 
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des jardins magnifiques, que venoit ter- 
miner une grande et superbe foret envi- 
ronnee de murailles, dans laquelle on 
avoit eu le soin de renfermer un grand 
nombre de betes fauves. 

C'<toit dans ce beau lieu, que les comtes 
de L.. . se plaisoient a tenir une sorte de 
cour, lorsqu'ils n'ëtoient pas appelles par 
leurs souverains, pour les seconder à la 
guerre, ou lorsqu'ils n'avoient pas eux- 
memes besoin de defendre ou d'exercer 
leurs pretentions contre leurs voisins. 

Le comte de L... voulant s occuper en- 
tierement de Feducation de son fils, avoit 
termine tous les differends qui auroient pu 
le distraire de ce soin important, et dans 
son interieur, il trouvoit un bonheur calme 
et constant, aupres d'une Epouse cherie, 
-dont presque tous les sentimens et toutes 
les habitudes avoient beaucoup de ressem- 
blance avec les siens. | 

La comtesse de L... issue d'une bran- 
che cadette de la famille des comtes de 
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Toulouse, avoit Ete Elevee dans leur cour. 
La belle Azélais, (c'etoit son nom.) quoi- 
que destinee a n'heriter que de domaines 
peu considèrables, auroit pu esperer un 
trone; elle en etoit digne par son illustre 
naissance, par ses talens et par ses charmes. 
Le comte avoit eu besoin de se couvrir 
de gloire, et de lui rendre des soins bien 
respectueux, bien tendres et bien constans, 
avant d'obtenir la preference sur ses nom- 
breux rivaux. Mille fois il avoit regu des 
mains d' Azélais, les prix que son adresse 
et le desir d' etre distingue par elle, lui 
avoit fait obtenir dans les tournois. L'ha- 
bitude de le couronner et de le voir n'atta- 
cher de la valeur a ses trophees, qu'autant 
qu'elle daignoit en accepter hommage, 
avoit enfin determine cette charmante 
personne à renoncer, en sa faveur, à la 
solitude qu'elle sembloit preferer a tout, 
et à une sorte de melancolie, dont elle 
paroiss0it ne pouvoir se defendre. . 
On avoit souvent essaye d'expliquer le 
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motif secret de son godt pour la retraite; 
car Azelais Etoit trop belle, pour ne pas 
occuper l'esprit, le cœur et meme la cu- 
riosite de tous ceux qui la voyoient. Parmi 
les difterentes conjectures, on l'avoit prin- 
cipalement attribue a Vinteret qu'elle avoit 
paru accorder a la memoire d'un damoi- 


sel, qui, a la fleur de son age, avoit per! 


dans un combat, d'une maniere trop ex- 
traordinaire, pour n'avoir point excite I at- 
tention generale. 

Ce damoisel, que nous regardons com- 
me l'un de nos plus anciens Troubadours, 
avoit été Eleve en qualité de page, dans 


le palais des comtes de Toulouse. Sou- 


vent on avoit remarque son zele a servir 
la belle Azelais; probablement, son cœur 
n' avoit pu resister au pouvoir de sa beaute; 
mais la distance immense qui le séparoit 
d'elle, n'avoit jamais permis a I'esperance 
de naitre au fond de son cœur. Son esprit, 
et plusieurs morceaux de potsie, dans le 
genre tendre et plaintif, semblables à ceux 
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que amour inspiroit à la malheureuse 
Sapho, lui avoient donné de la celebrite; 
mais la sombre et silencieuse douleur dont 
il paroissoit @tre la proie, l'avoit encore 
plus fait remarquer. Vainement on avoit 
essa ye de le distraire; plus vainement on 
avoit voulu connoitre son secret, il avoit 
su le rendre impenetrable. Deperissant 
chaque jour comme une plante que des- 
seche les rayons du soleil, il n'avoit paru 
se ranimer qu'au moment ou le comte de 
Toulouse avoit entrepris une nouvelle 
guerre contre un de ses voisins. Le da- 
moisel alors avoit paru n' avoir plus d'au- 
tre passion que celle de la gloire. Apres 
avoir obtenu le commandement de quel- 
ques hommes d' armes, il avoit suivi les 
troupes du comte de Toulouse. A peine 
toit · il trouve en presence des ennemis, 

qu'il etoit parti comme un eclair, pour 

aller se precipiter au milieu de ceux qu'il 
avoit en tète: on l'avoit vu tomber des les 

premiers coups, et sa troupe, qui, volant 
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a sa suite, avoit repoussè ceux qui l'avoient 
abattu, n'avoit remporte d' autre avantage 
de ce succès, que la triste possibilitéè d' en- 
lever son corps. | 
Apres l'avoir depose dans le camp, on 
avoit reconnu qu'il n'etoit couvert que 
par une armure de parade, incapable de 
le garantir. Dessous sa trop legere cui- 
rasse, on avoit trouv6 posé pres de son 
cœur, deux lames d'or, suspendues par 
une chaine du meme metal. Un coup de 
lance les avoit fait entrouvrir, et dans 
Finterieur, on avoit trouve un dessin tres- 
artistement fait, qui representoit une soli- 
tude, et un rocher, sur lequel un Amour 
venoit d' entrelacer des fleurs, de maniere 
à former les deux lettres A. et Z. Ce 
meme Amour tenoit son bandeau dans ses 
mains et l'étendoit sur le reste du nom, 
comme pour le derober a tous les yeux. 
Ce chiffre et cette ardeur à chercher la 
mort, avoit aussi rappelle le souvenir d'une 
Romance qu'il se plaisoit souvent a chan- 
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ter, et qu'il accompagnoit avec les sons 
d'une harpe. | | 

Bientot la curiosite avoit employe tous 
ses moyens, pour penetrer un secret que 
couvroient les voiles de la mort. La pre- 
miere lettre du nom cher au damoisel, 
avoit rappellé son ancien empressement a 
servir la belle Azelais, et des lors on 
n'avoit plus doute, que, dechire par une 
passion sans espoir, il n'eat cherche la 
mort, pour terminer des jours aussi mal- 
heureux que les siens. | 

Ces details et ces rapprochemens mille 
fois rEpetes, étoient enfin parvenus a la 
connoissance d' Azélais. Son coeur inno- 
cent et pur, n'avoit jamais connu l'amour; 
elle avoit fremi, en apprenant pour la 
premiere fois, qu'il pouvoit produire des 
effets aussi funestes; et c'est des lors qu'a- 
yoit commence son golit pour la retraite, 
Mais ne sachant, pour ains dire, a quelle 
pensée S arrèter, elle avoit employè les 
longs momens de sa solitude, à cultiver 
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l'avoient que très- foiblement interess&e. 
Le souvenir des Bardes, de leurs poëmes 
et de leurs chants de victoires, subsistoit 
encore puissamment dans le pays de Tou- 
louse, ou les Druides avoient autrefois 
etabli l'un de leurs plus celebres colleges. 
Les Bardes avoient été pendant long- 
temps les seuls dispensateurs de la gloire; 
les chevaliers qui regrettoient ces chantres 
des exploits guerriers, combloient de lar- 
gesses et de distinctions, ceux qui s'effor- 
coientde les remplacer, et cette emulation 
avoit produit les Trouvairs ou Trouba- 
dburs. 
Ls harpes des anciens Bardes avoient 
Eté renouvellees: on en rencontroit dans 
presque tous les chateaux; et pendant les 
longues soirées de I' hyver, lorsque l'on 
se rèunissoit autour des foyers, pour Ecou- 
ter les fragmens des histoires merveilleuses 
que la tradition avoit conservees, si le 
vent venoit agiter foiblement les cordes 
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d'une harpe, et lui faisoit rendre quelques 
sons harmoniques et prolongés, tout Vau- 
ditoire ressentoit une sorte d'effroi reli- 
gieux, semblable a celui qu'eprouvotent 
les anciens Gaulois, lorsqu'ils entendoient 
le meme bruit. Comme eux, on ne se 
defendoit pas de croire, que les guerriers 
morts a la guerre, et les ancetres des fa- 
milles, venoient rappeller leur souvenir 4 
leurs parens, a leurs amis, en faisant re- 
sonner les harpes harmonieuses, 

Cet instrument Etoit celui qu'avoit pre- 
fere la belle Azélais, et souvent, lorsque 
ses doigts legers en tiroient des accords, 
pour les unir a sa voix douce et flexible, 
elle repetoit la Romance favorite du da- 
moisel. Nous allons nous efforcer d'en 
donner une idee, en conservant le plus 
possible, le sens des paroles originales. 


HFarpe, toujours mElancolique et tendre, 
Ma main jamais n'essaye tes accords, 

Pour les unir aux airs que fait entendre 
L'amant heurenx qui chante ses transports. 
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Tes sons plaintifs ont seuls pour moi des charmes, 
Ils sont si bien d'accord avec mon coeur | 

Je les Ecoute en repandant des larmes, 

Ils semblent tous partager ma douleur. 


Livre sans cesse à la meme pensce, 
Et n' osant pas la dire dans mes chants, 

Je viens t'entendre et mon ame oppressee 
Se calme aux sons de tes accords touchans. 


Contre l'amour pouvois- je me défendre? 
Celle que j'aime a tout recu des cieux, 

A tous ses dons mon cceur a du se rendre, 
Mais, © douleur! elle est du sang des Dieux. 


Fuis loin de moi, téméraire espeErance, 

En vain ta main est prodigue de fleurs, 
Garde tes biens, laisse- moi ma souffrance, 
Sans Poffenser, je veux verser mes pleurs. 


Mon sort obscur m'ordonne le silence, 

Je la fuirai, j'ai banni tout espoir. 

Ah! pour souffrir c'est assez de l' absence, 
Mais l' oublier, est-il en mon pouvoir? 


Espoir, © toi] que le malheur implore, 

Toi qui te plais à montrer à nos yeux 

Les jours plus doux que tu promets encore, 
Jamais pour moi, tu ne quittas les cieux. 


FF g g. g. 8. 
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Ta douce main essuya mille larmes, 

Et je te vols me laisser tous mes maux 
Ah! puisqu'il faut renoncer à tes charmes, 

La mort bientot me rendra le repos. * 


La magnificence et la generositE des 
comtes de L... rendoient tres-avantageux 
les emplois de leur maison; ils devenoient 
une veritable richesse pour ceux qui les 
obtenoient. Le comte, fidele à suivre 
les exemples de ses peres, s Etoit attaché 
tous ses vassaux par ses bienfaits, et, mal- 
gré le ton imposant qu'il ne quittoit ja- 
mais, l' interieur de sa maison offroit plut6t 
le spectacle d'un pere aime et respectè, 
que celui d'un maitre auquel on devoit 
de Pobeissance. 


(*) Cette Romance que Pon peut regarder comme le lai 
de mort du damoisel, Etoit la derniere qu'il avoit composee; 
elle Etoit aussi la seule qu'il se plaisoit encore à chanter, pen- 
dant les derniers temps de sa vie, et nous avonsespere plaire 
a nos lecteurs, en leur conservant ce fragment de la littera- 
ture du onzieme siecle. Ils reconnoitront, en le lisant, que 
dans tous les temps, les m&@mes passions s expriment avec 
les memes idées. Note de Auteur. 


* 
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Le comte genereux pour tous ceux qui 
le servoient, avoit toujours honors d'une 
faveur particuliere le pere du jeune vas- 
sal qu'il faisoit elever avec son fils. Ce 
n'etoit point de sa part une preference 
aveugle, mais un devoir de reconnois- 
sance dont il aimoit a s' acquitter. 

Dans un combat tres - meurtrier, le 
comte ayant eu son cheval tue sous lui, 
alloit inèvitablement perir, lorsque Ro- 
bert, celui de ses hommes d' armes, qui 
s Etoit toujours le plus distingue, vint lui 
faire un rempart de son corps. La valeur 
avec laquelle ce brave homme combattit, 
donna au secours le temps d'arriver, et 
laissa au comte la possibilité de se dega- 
ger. Touche d'un aussi grand service, il 
Sattacha plus particulierement ce coura- 
geux vassal; il lui donna le commande- 
ment de la troupe d'elite qui Venviron- 
noit dans les batailles, et n'alla jamais a 
Lennemi, sans l'avoir aupres de sa per- 


sonne. 
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Une foule d' actions brillantes et pe- 
rilleuses prouverent la haute valeur de 
Robert, et redoublerent l' estime et 'amitie 
dont son seigneur V'honoroit: empressè de 
meriter I'une et l'autre, et voulant chaque 
jour ajouter à sa gloire, on le vit toujours 
voler au- devant du danger. II finit par 
etre la victime de son ardeur; mais avant 
de perir, il sauva une seconde fois la vie 
a son maitre, | 
Le comte de L... brave jusqu'a Vimpru- 
dence, apres avoir combattu pendant long- 
temps contre un cavalier qui venoit enfin 
de prendre la fuite, voulut triompher com- 
plettement de celui qui venoit de lui faire 
eprouver une aussi longue resistance, s'a- 
bandonnant à toute la vitesse de son che- 
val, il avoit poursuivi ce cavalier jusqu'au 
milieu de la troupe ennemie. Ses hommes 
d' armes n' avoient pu arriver qu'au mo- 
ment ou il Etoit deja environne de toutes 
parts. Apres s'&tre defendu en heros, il 
alloit 8uccomber sous le nombre, lorsque 
5 
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Robert, $'elangant dans la melee, abattit 
les premiers cavaliers, pEnetra jusqu'au 
cComte, et fraya un chemin a la troupe 
qui le suivoit. Le combat se renouvellant 
alors avec plus d'égalité, la valeur du 
comte et celle de Robert, deciderent la 
victoire, et deja les ennemis commen- 
goient a tourner le dos, lorsque Robert 
recut un coup terrible, qui le renversa 
expirant sous les yeux de son maitre. Le 
premier mouvement fut de le venger; 
mais pendant ce temps son sang couloit à 
grands flots; et lorsque le comte revint 
sur ses pas, pour relever et secourir son 
liberateur, il le trouva pret à rendre le 
dernier soupir, et n'ayant plus de force 
que pour recommander à ses genereuses 
bontes, le fils et la fille qu'il laissoit or- 
| 

Loe comte versa Jos larmes de reconnois- 
sance, en promettant de leur tenir lieu 
de pere; mais ce fut en vain qu'il prodi- 
gua des secours à Robert, il le sentit bien- 
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tot expirer entre ses bras. Ne voulant pas 
que le corps de ce brave homme restat 
confondu parmi la foule des morts, il or- 
donna de le transporter au chateau, et 
voulut que Von deposat ses restes dans la 
sepulture des comtes. Les armes fracas- 
es de Robert furent placees dans une 
des galeries, a cote de celles que Von y 
voyoit deja suspendues, et le nom de ce 
guerrier fut Ecrit au- dessous, avec une 
devise en son honneur. 

Apreès avoir rempli ces premiers de- 
voirs, le comte, fidele à sa promesse, fit 
appeller le fils de Robert, et lui déclara 
qu'il vouloit lui servir de pere. Le fils du 
comte, l'aimable Roger, temoigna la joie 
la plus vive, lorsque son pere, en ui pre- 
sentant ce jeune compagnon, lui com- 
manda de l'aimer, et lui dit que désor- 
mais ils partageroient la meme nourriture, 
les memes exercices et les memes jeux. 

La comtesse, voulant unir sa reconnois- 
ance à celle de son Epoux, prit aupres 
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d' elle la jeune Elvige, sœur de Robert, 
et quoiqu' elle fot loin d'ignorer combien 
son illustre naissance Velevoit au- dessus 
d'une pareille pupille, elle consentit à 
former les manieres et a diriger Tesprit 
d'un aimable enfant de douze ans, dont 
la phisionomie pleine de candeur, annon- 
coit deja qu'un jour elle posséderoit tous 
les dons qui peuvent interesser et plaire. 

Roger et Robert, absolument du mème 
age, achevoient alors leur quinzieme an- 
nee. Depuis leur plus tendre enfance, 
ils avoient Vhabitude de jouer ensemble. 
Trop jeunes, pour distinguer l'inégalité 
des conditions, ils ne cherchoient mu- 
tuellement qu'A se plaire, et se croyoient 
destinès a vivre toujours dans la me@me 
union. La plus douce sympathie unissoit 
leurs cœurs; également adroits dans leurs 
exercices, vainqueurs tour à tour, nulle 
jalousie n'avoit pu les diviser. Meme 
force, meme legerete, taille egale, beaux 
et parfaitement bien faits l'un et l'autre, 
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laissant toujours ceux qui les voyoient, in- 
decis sur celui des deux qui meritoit la 
preference, on les auroit pris pour freres, 
et ils s aimoient comme s'ils Vavoient été. 
Le comte et la comtesse ayant bient6t 
appercu tous les avantages d'une pareille 
liaison, se garderent bien de l'interrom- 
pre, et les deux éEmules recevoient Egale- 
ment, éloges, caresses et recompenses. 
Suivant l'usage de ces temps guerriers, 
on les occupa principalement aux exer- 
cices du corps, et l'on eut recours à tous 
les moyens capables d' augmenter leur 
adresse et leur force naturelle. On leur 
donna des armes proportionn&es à leur 
age; on eut le soin d'en choisir de plus 
fortes et de plus pesantes, a mesure qu'ils 
se servoient avec plus de facilite de celles 
qu'on leur confioit; on augmentoit la lar- 
geur des fossés qu'ils devoient franchir; 
on eloignoit les buts de leurs courses; et 
I'on ajoutoit au poids des armures qui les 
couvroient, lorsqu'ils montoient à cheval. 
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Ce fut, en suivant attentivement ces gra- 
dations, qu' ils acquirent tout ce que art 
et l'exercice peuvent ajouter à la force. 
Deux années s' étoient a peine écoulées, 
qu'ils auroient deja pu s'essayer contre 
des chevaliers celebres, et peut - Etre les 
vaincre. | 
Pendant ce temps, Elvige oi 
et se formoit sous les yeux de la comtesse. 
Sa grande jeunesse ne laissoit point encore 
prevoir. que sa vue pourroit un jour avoir 
quelque danger. On lui permettoit de 
se mèler aux jeux les plus tranquilles de 
Roger et de Robert; on remarqua meme 
avec plaisir que les deux jeunes gens, rem- 
plis d'egards pour elle, redoubloient d'é- 
mulation, lorsqu'il se presentoit quelque 
occasion de demander et d'obtenir son 
suffrage. 5 
Dans les legons qu'c on leur donnoit, on 
ne manquoit pas de-leur repeter que des 
chevaliers devoient toujours s'efforcer de 
meriter Vestime et admiration des dames, 
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par leur courage et par leurs qualites ai- 
mables. Pour developper en eux le desir 
de plaire, et pour donner plus de valeur 
à leurs recompenses, c'ctoit presque tou- 
jours la comtesse qui les distribuoit: quel- 
queſois cependant, elle se faisoit rempla- 
cer par sa pupille, et c'etoit toujours 
Fadroite Elvige qui tressoit les couronnes 
de fleurs, ou formoit les jolis dessins qui 
leur servoient de prix. Roger, plein d'une 
ardeur extreme, employoit toute sa force 
et toute son adresse, pour s'assurer la vic- 
toire: son cœur palpitoit de joie, toutes 
les fois qu'il obtenoit un succès; mais I'a- 
mour seul de la gloire l'animoit; il ne 
sentoit pas encore combien la main qui 
fait un don, peut y ajouter de bonheur 
et de charmes. | 
Depuis quelque temps la comtesse cul- 
tivoit moins la musique et ses autres ta- 
lens. Cependant elle sen amusoit encore 
quelquefois. Elle savoit parfaitement l' his- 
toire de sa maison, et celle des pays sur 
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lesquels ses parens dominoient. Elle con- 
noissoit tous les noms, que des exploits che- 
valeresques avoient illustres. Les dames 
de son temps possEdoient rarement une si 
grande étendue de connoissances; aussi 
passoit- elle pour une femme etonnante; 
mais les personnes qui vivoient le plus 
ordinairement avec elle, et celles qui la ser- 
voient, trouvoient qu'elle meloit quelque- 
fois un peu de hauteur à la dignite qui con- 
venoit a son rang. Elvige etoit trop jeune 
encore, pour faire aucune observation sur 
le caractere de la comtesse. Confibe pen- 
dant la plus grande partie des jours aux 
soins des femmes qui la servoient, elle 
n' osoit jamais paroitre, sans avoir été ap- 
pellee: on lui faisoit rigoureusement ob- 
server le ceremonial que prescrivoit la 
distance qui se trouvoit entre elle et sa 
maitresse; on I'accoutumoit à ne Pappro- 
cher qu'avec le plus grand respect; mais 
Elvige, regardant ces devoirs comme in- 
dispensables, les remplissoit de si bonne 
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grace, et montroit tant de soins et d'em- 
presement, que la comtesse Etoit toujours 
satisfalte, et se plaisoit a remarquer com- 
bien la plus legere marque de ses bontes, 
faisoit briller la joie sur la charmante 
figure de cet aimable enfant. ; 
La douceur et les graces ont un em- 
pire si naturel, qu'il se fait generalement 
sentir; l'orgueil lui-meme ne pourroit lui 
resister. La comtesse Etoit gEnereuse et 
bonne; jamais on ne sollicitoit vainement 
ses bienfaits; son coeur voloit, pour ainsi 
dire, au- devant du malheur, et ne se re- 
posoit qu'apres lui avoir prodigue des 
Secours ; elle vouloit seulement qu'on 
n'oubliat jamais qu'elle Etoit du sang des 
princes de Toulouse, et que l'on devoit 
les plus grands éEgards a sa naissance et à 
son rang. Le zele et le respect de la jeune 
Elvige s accordoit si bien avec tout ce 
que la comtesse pouvoit exiger, et meme 
desirer, qu'elle prit pour elle un veritable 
interet, et résolut d'en faire sa demoiselle 
d'honneur. 
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Se ressouvenant alors de tous les agré- 
mens que peuvent procurer les talens, et 
desirant voir briller une personne qu'elle 
daignoit admettre à l'honneur de sa so- 
ciets, elle voulut elle- meme diriger ses 
premiers essais dans la musique. Le dé- 
faut d'habitude rendit moins vifs et moins 
brillans les premiers accords qu'elle tira 
d'une harpe; mais son heureuse memoire 
lui rappella tres- exactement plusieurs 
chansons qui avoient été faites en son hon- 
neur, et sur-tout la Romance du damoi- 
sel, celle de toutes qui l'avoit le plus inte- 
resse. Les accompagnemens en avoient 
etè composes par elle; ils etozent notes de 
sa main, et conserves soigneusement; elle 
se plut a les repeter : et lorsque sa voix, 
venant à s animer, donnoit une expression 
plus tendre ou plus vive a quelques- uns 
des couplets, Elvige, avec toute Vinno- 
cence et la naivete de son Age, osoit la 
prier de les redire, et cette grace n'Etoit 
jamais refus&e. 
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La main légere de la jeune éleve ap- 
prit facilement à tirer des sons doux et 
melodieux d'une harpe; sa voix flexible 
et sonore, guidee par une oreille attentive 
et juste, imita bient6t les accens qu'elle 
entendoit, et quelques mois suffirent pour 
persuader à la comtesse, que la fille de 
Robert parviendroit un jour a Vegaler en 
talens, : 

Si le hazard, en effet, n'avoit point 
place Elvige sur un trone, la nature avoit 
tout fait pour elle. Le charme de ses re- 
gards, 'elegance de sa taille, la legerete 
de ses mouvemens et la regularite de ses 
traits, faisoient sentir que bientöt elle reu- 
niroit au charme sEducteur des graces, le 
pouvoir imposant de la beauté. 

Son esprit vif et penétrant, sa docilité, 
8 douceur, les larmes qu'elle repandoit, 
en écoutant les récits du malheur, et la 
joie qui brilloit sur sa douce et jolie figure, 
toutes les fois qu'elle voyoit soulager l'in- 

fortune, Etoient les indices certains, qu'elle 
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posséderoit un jour les qualités les plus 
parfaites de l'ame; elle étoit telle enfin, 
que la comtesse, ne pouvant resister à son 
admiration, regrettoit quelquefois, mais 
tout bas, qu'elle ne fut point sa fille. En- 
chantee des progres de son Eleve dans la 
musique, elle voulut aussi lui donner quel- 
ques idées du dessin. L'adroite Elvige 
en profita si bien, qu'en peu de temps elle 
egala sa maitresse, et n'eut plus d'autre 
ressource pour se perfectionner, que celle 
d'imiter la nature. Les fleurs lui servirent 
de modeles; et c ëtoient presque toujours 
ses petits chets- d œuvres qui devenoient 
les prix que Roger et Robert se dispu- 
toient avec la plus vive ardeur. 
Pendant que chaque jour ajoutoit à la 
force, à Tadresse, à la taille des deux 
jeunes gens, et paroit Elvige de nouvelles 
graces, Roger et Robert venoient de finir 
leur dix-huitieme annee; Elvige parcou- 
roit sa seizieme, et s'embellissoit tellement, 
que le comte et la comtesse commen- 
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cerent à sentir la nécessitè de faire quel- 
ques changemens au plan d'education 
qu'ils avoient suivi jusqu'alors. La com- 
tesse annonca solemnellement à Vaimable 
Elvige, qu'elle daignoit 'Elever jusqu'au 
rang de sa demoiselle d'honneur. Elle ne 
voulut confier qu'a elle- meme le soin im- 
portant de lui apprendre a connoitre tous 
les devoirs qui tenoient à cette place. Sa 
principale instruction, fut une longue et 
pompeuse Enumeration des droits, des 
honneurs attaches a la haute naissance, et 
de toutes les marques de respect que les 
vassaux devoient a leurs seigneurs. On ne 
lui dissimula rien de Vintervalle immense 
qui séparoit le comte Roger de son com- 
pagnon d' exercices. On lui fit observer 
qu'elle ne devoit plus les traiter de la 
meme maniere, et que dans toutes les oc- 
casions, elle ne devoit parler au fils de son 
seigneur, qu'avec les marques de la plus 
grande deference. Cet ordre n'eut rien 
qui Vattristat; il lui parut m&me inutile 
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qu'on lui fit une loi d'avoir des égards 
pour Vaimable Roger; son cœur sensible 
et reconnoissant, voyoit en lui le fils et 
Pheritier de ses bienfaiteurs; le respecter 
et le cherir, ne lui sembloit plus un de- 
voir, c'etoit un sentiment qui chaque jour 
acqueroit une nouvelle force; sa bouche 
et sa pensèe promirent donc sans peine, 
respects, soins et vœux constans pour lui. 

Si les changemens survenus dans la 
maniere de traiter Elvige, ne firent pas 
sur elle une triste impression; il n'en fut 
pas de meme de Robert. Bientot il fut 
douloureusement forcè de faire attention 
a toute la distance qui le sEparoit de Roger, 
On l'admettoit toujours a partager ses exer- 
cices; on ſuĩi permettoit encore de disputer 
les prix; mais à la premiere couronne 
qu'il remporta, au lieu d'y joindre les ca- 
resses qu'il avoit jusqu' alors partagees avec 
son illustre rival, on lui fit un don utile, 
en lui promettant que dans tous les temps, 
sa bonne conduite pourroit lui faire obte- 
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nir des bienfaits genereur de la part de ses 
maitres. | 
Robert n'attachoit du prix. qu'a la 
gloire; son cœur ne connoissoit d' autre 
bien que celui d'aimer Roger, et d'etre 
aimé par lui: son front rougit, en 6cou- 
tant les promesses qu'on lui faisoit; quel- 
ques larmes vinrent rouler dans ses yeux; 
mais bient®0t il reprit courage, en songeant 
que jamais il ne seroit sEpare de son jeune 
Seigneur; qu'il le suivroit a la guerre, et 
que là il pourroit trouver l occasion d' ob- 
tenir une mort aussi glorieuse que celle 
de son pere. Console par cet espoir, son 
zele ne fit que redoubler; il se promit 
meme de disputer, plus vivement que ja- 
mais, des victoires dont on venoit de dé- 
truire pour lui tout le charme, en y joi- 
gnant des dons, qu'il Etoit bien loin de 
desirer; mais qu'il n'osoit refuser. 
Roger trop jeune, et sur- tout trop gé- 
nereux,. pour avoir de l'orgueil, s ᷣtoit 
abandonnè sans reserve. a. Vamitie que lui 
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avoit inspirèe le compagnon de son en- 
fance. Dans ses combats comme dans 
ses jeux, il Vavoit toujours trouve son éga; 
afflige des diffèrences que l'on Etablissoit 
entre eux, entraĩnè par son cœur, et par 
un sentiment qu'il ne savoit pas encore 
definir, il saisissoit adroitement tous les 
moyens possibles, pour dedommager Ro- 
bert des preferences et des caresses qui 
cessoient de leur &tre communes. Cepen- 
dant sa condescendance n'alloit jamais 
Jusqu'a lui ceder une victoire. Ce n'ctoit 
plus Vaimable Elvige qui couronnoit le 
vainqueur; mais c'&toit toujours elle qui 
cueilloit les fleurs qui servoient a former 
les couronnes; c'ctoit elle qui les tressoit; 
c'Etoit toujours 'ouvrage de ses mains que 
I'on recevoit pour prix; et d&jA Roger ne 
pouvoit plus arreter ses regards sur la sœur 
de son Emule, sans Eprouver une agitation 
extreme. Inquiet et reveur lorsqu'elle 
s'Eloignoit, il soupiroit apres l'instant de 
la revoir; $'offroit-elle a sa vue? ses yeux 
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de lui parler, il sentoit que les paroles ex- 
pirozent sur le bord de ses levres. Quel- 
quefois, pret a s' Elancer vers elle, il Etoit 
retenu par une invincible timidite, et pa- 
roissoit en quelque sorte immobile. Mais 
qu'il retrouvoit bien ses forces et son acti- 
vite,, quand il falloit disputer un prix qui 
venoit d'elle! En vain Robert redoubloit 
ses efforts, le plus souvent il Etoit vaincu. 
Roger, rayonnant de bonheur, voloit re- 
cevoir son gage; il le pressoit contre son 
cœur, il en parait sa tète, et, se précipi- | 
tant vers son ami, un mouvement tendre 
et genereux, le lui faisoit serrer dans ses 
bras, et par de douces caresses, il cher- 
choit a le consoler des avantages qu'l 
avoit eus sur lui. 

Robert, étonnè de rencontrer aussi sou- 
vent dans son adversaire, une Superiorite 
dont il Etoit bien éloignè de soupçonner 
la cause, redoubla de zele, pour lui faire 
acheter plus cherement les triomphes. Les 
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succès furent plus vivement disputes; la 


victoire resta plus long-temps incertaine, 
et le nombre des couronnes devint plus 
Egal entre eux. Dans peu de temps cette 
noble emulation les mit l'un et l'autre en 
Etat de combattre les chevaliers les plus 
celebres. 

Pendant que le jeune comte, souvent 
silencieux et rèveur, cherchoit a penetrer 
la cause du trouble qui Vagitoit; pendant 
que son cœur $'inquietoit d'eprouver des 
sentimens si nouveaux et si vifs, l'aimahble 
Elvige s' abandonnoit sans reserve a sa 
reconnoissance pour ses maitres. Les 
brillantes qualités de Roger lui faisoient 
attacher un charme extreme au devoir de 
Laimer, et loin de vouloir se défendre 
contre ce penchant qui Fentrainoit, elle 
croyoit obeir a la plus indispensable des 

vertus, en se repetant sans cesse, qu'elle ne 
pouvoit avoir pour lui trop d'admiration 
et de tendresse. Cette douce confiance 


alloit: bientdt disparoitre ; une lumiere 
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cruelle alloit eclairer son esprit et d6chi- 
rer son cœur. 

Elvige assistoit souvent aux conversa- 
tions du comte et de la comtesse. Un jour, 
qu'applaudissant à toutes les qualités de 
leur fils, ils se plaisoient à louer tour à 
tour sa figure, sa grace, son adresse et son 
courage, elle sentit battre son coeur. Cha- 
que Eloge lui parut trop foible; il lui sem- 
bla qu'on le oonnoissoit mal; elle s tonna 
que la tendresse paternelle fut moins clair- 
voyante et moins juste que la sienne. Elle 
ajouta secrettement a ce portrait, tous les 
souvenirs qui s'Ctoient graves dans le fond 
de son cceur, et elle joignit à ces souve- 
nirs, mille vœux aussi vits, qu'ils 6tajent 
sinceres, pour qu'il devint le plus heu- 
reux des hommes. 

Les voyages, dit le comte, acheveront 
de le perfectionner. Nous devons songer 
à envoyer bientôt visiter les plus brillantes 
cours, pour qu'il y fasse appercevoir tous 
les dons qu il a regus de la nature, et les 
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avantages qu'il a tires de son Education, 
Son esprit, ses talens, son adresse et son 
courage, lui feront acquerir une gloire 
personnelle, qui rendra notre nom plus 
cElebre; et nos regrets de son absence se 
changeront en bonheur, lorsque nous le 
reverrons, rapportant à nos pieds les lau- 
riers qu'il aura moissonnés, venir nous 
soumettre ses vœux, et demander A notre 
tendresse Eclairte, de le guider dans le 
choix d'une illustre compagne.... A ces 
mots, une lumiere funeste pEnetre dans 
le cceur de la malheureuse Elvige, et le 
dechire douloureusement. Mille pensées 
desolantes se succedent et se pressent; elle 
ne peut plus rien entendre de ce qui se 
dit autour d' elle. Des larmes qu'elle s ef- 
force de retenir, sont pretes à couler de 
ses yeux. Pour la premiere fois, elle craint 
la presence de ses maitres; elle voudroit 
fuir, mais ses genoux tremblans ne peu- 
vent la soutenir; et trop heureuse, en un 
pareil moment, d' etre un objet d'insou- 
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ciance sur lequel les regards vont rarement 
8 arreter, elle a le temps de reprendre 
quelque force; elle parvient, apres mille 
penibles efforts, a suspendre en quelque 
sorte ses pensces; elle trouve enfin la pos- 
sibilite de 8'Eloigner de l' appartement de 
la comtesse, et elle va chercher un asile, 
oft elle puisse s abandonner sans contrainte 
\ ses tristes réflexions. 
Dans le meme moment, le harard con- 
duit Roger sur ses pas. II Fappercoit, il 
vole aupres delle; la vivacité de sa course, 
50n abord timide et son air tendre, servent 
a Tembellir. Elvige fremit en le voyant, 
et: ne peut cependant s'empecher d'arreter 
sur lui des regards, ol se peignent A la 
fois le desespoir et la tendresse. Roger 
remarque le rouge qui la colore; il apper- 
coit que ses yeux sont obscurcis par des 
larmes; il s'inquiete, il veut parler; mais 
craintif, respectueux, ignorant meme ce 
qu il peut, ce qu'il doit dire, il lui pré- 
sente, en tremblant, un bouquet de roses, 


86 ROBERT 


qu'il vient de cueillir; il la regarde avec 
ardeur, et, se retournant avec precipita- 
tion, il fuit pour aller cacher son embar- 
ras. Apres quelques pas, il la regarde 
encore; il veut revenir, il hésite.. Mais 
dans ce moment la voix de Robert se fait 
entendre: il &elance, pour aller le rejoin- 
dre; il le serre, il l' embrasse plus tendre- 
ment que de coutume, et l'entraine, sans 
oser lui parler de tout ce qu'il Eprouve. 
Des qu'il a disparu, les pas d' Elvige la 
conduisent vers le jardin, od elle cultive et 
choisit les fleurs qui servent à ses dessins. 
Elle ne s'arrète plus, comme autrefois, 
pour les contempler, elle ne sent que le 
besoin d' etre seule avec sa douleur; elle 
fuit sous un cabinet de verdure, et 1a, 5 
jettant sur un banc de gazon, elle cher- 
che A rappeller ses forces, et à réunir 
toutes ses-pens6es, pour bien distinguer la 
cause de la douleur et du trouble qui 
Pagitent.. 
Roger va s'6loigner! s'ecrie-t-elle, je 
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ne verrai plus ses jeux, ses combats, ses 
succès .. Un champ plus vaste et plus 
digne de lui, va s ouvrir ... L'univers 
attend pour Vadmurer.... Ah! qui pourra 
lui reésister, en le voyant unir Veclat de 
la gloire à tous ses moyens de plaire, à 
tous les avantages de son illustre nais- 
sance? .. . Non, je ne le verrai plus, que 
lorsqu' il viendra tomber aux genoux de 
son pere, pour lui demander de couron- 
ner l' heureuse Epouse que son cœur aura 
choisie.. En achevant ces mots, un 
torrent de larmes coule de ses yeux, mille 
soupirs se succedent; elle fremit de son 
desordre; elle fait de vains efforts pour le 
calmer, et sa douleur ne fait que s'ac- 
croitre par de nouvelles reflexions. 

Elle se rappelle les recits que lui a faits 
la comtesse, en lui apprenant a chanter 
la Romance du damoisel. Les couplets 
les plus mElancoliques et les plus tendres, 
resemblent trop a ce qu'elle sent, pour 
ne pas reconnoitre qu'elle aime.,.. Le 
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qu'il vient de cueillir; il la regarde avec 
ardeur, et, se retournant avec precipita- 
tion, il fuit pour aller cacher son embar- 
ras. Apres quelques pas, il la regarde 
encore; il veut revenir, il hésite.. Mais 
dans ce moment la voix de Robert se fait 
entendre: il s Elance, pour aller le rejoin- 
dre; il le serre, il l' embrasse plus tendre- 
ment que de coutume, et Ventraine, sans 
oser lui parler de tout ce qu'il Eprouve. 

Des qu'il a disparu, les pas d' Elvige la 
conduisent vers le jardin, od elle cultive et 
choisit les fleurs qui servent a ses dessins. 
Elle ne s'arrète plus, comme autrefois, 
pour les contempler, elle ne sent que le 
besoin d'etre seule avec sa douleur; elle 
fuit sous un cabinet de verdure, et 1a, S 
jettant sur un banc de gazon, elle cher- 
che A rappeller ses forces, et à reunir 
toutes ses pens&es, pour bien distinguer la 
cause de la douleur et du trouble qui 
Lagitent. 

Roger va sloigner! ccete. ele. 
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ne verrai plus ses jeux, ses combats, ses 
SUCCES.... Un champ plus vaste et plus 
digne de lui, va $'ouvrir.... L'univers 
Fattend pour Vadmurer.... Ah! qui 
lui résister, en le voyant unir Veclat de 
la gloire à tous ses moyens de plaire, à 
tous les avantages de son illustre nais- 
sance?... Non, je ne le verrai plus, que 
lorsqu'il viendra tomber aux genoux de 
son pere, pour lui demander de couron- 
ner 'heureuse Epouse que son cœur aura 
choisie.... En achevant ces mots, un 
torrent de larmes coule de ses yeux, mille 
soupirs se succedent; elle fremit de son 
desordre; elle fait de vains efforts pour le 
calmer, et sa douleur ne fait que s' ac- 
croitre par de nouvelles reflexions. 

Elle se rappelle les recits que lui a faits 
la comtesse, en lui apprenant à chanter 
la Romance du damoisel. Les couplets 
les plus mélancoliques et les plus tendres, 
resemblent trop a ce qu'elle sent, pour 
ne pas reconnoitre qu'elle aime.,.. Le 
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voile vient de tomber.... Mais le meme 
trait de lumiere qui Veclaire sur l'objet 
qu'elle cherit, lui montre Vesperance qui 
s'Evanouit pour jamais. Jusqu' alors Etran- 
gere a toute idèe de grandeur et d'ambi- 
tion, elle s etoit applaudie du sort qui 
l'apyoit fait naitre vassale des parens de 

| Roger, et lui avoit ainsi donne la possibi- 
litè de le voir presque sans cesse; main- 
tenant elle ne voit plus que la distance 
qui les sEpare, et l'avenir ne lui promet 
plus que des regrets dechirans et funestes. 
Sa mémoire lui rappelle toute l'impor- 
tance que la comtesse attache aux prero- 
gatives de la naissance; il lui semble len- 
tendre nommer ses ayeux et les meres 
illustres des comtes de L.., elle mesure 
Lintervalle qui se trouve entre eux et la 
triste fille de Robert; elle sent qu'il faut 
bannir tout espoir, qu'il faut cacher son 
trouble a tous les yeux, et sur- tout à ceux 
de Roger; elle en forme l' inébranlable 
resolution; mais l'idèe de Voublier, ou 
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celle de ne plus Paimer, ne peut pas ap- 
procher de son cœur. 

La malheureuse Elvige, apres s'etre 
mille fois repete qu elle doit couvrir d'un 
voile impenetrable ses sentimens et sa dou- 
leur, essuie ses yeux, S arrache A ses p6- 
nibles pensèes, regarde, en soupirant dou- 
loureusement, le bosquet qui vient de lui 
preter un asile, et se promet d'y revenir, 
toutes les fois qu'elle aura de nouvelles 
larmes a rEpandre. 

Pendant qu'elle se desole, et ne ct 
se debarrasser du trait qui la dechire; pen- 
dant que Roger s' agite, s'interroge et s ir- 
rite de ne pouvoir etre sans cesse aupres 
delle; le comte et la comtesse, occupes 
de leur projet, font appeller leur fils, et 
lui annoncent qu' aussitõt que Vannte sera 
revolue, il quittera la maison de ses peres, 
pour aller visiter les cours de I' Europe. 
On l'avertit qu'il doit redoubler de zele 
et de soin, pour se perfectionner dans 
tous ses exercices, aſin de paroitre avec 
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tous les avantages qui conviennent à son 
rang. Roger, sans oser reflechir aux suites 
penibles qu'aura, pour son cœur, Vaver- 
tisement qu'il vient de recevoir, garde 
un silence respectueux, et ses patens, ac- 
coutumes a son obèissance, n' en témoi- 
gnent aucune surprise. 

L'amitié de Roger pour Robert, les 
grandes qualites que l'on n'avoit pu s' em- 
pecher de remarquer dans ce dernier, et 
le souvenir des services signales de son 
pere, firent decider qu'il ne seroit point 
sEpare du jeune comte; mais on sentit 
plus que jamais combien il Etoit neEcessaire 
de dètruire jusqu'a Tombre de l'égalité 
qui subsistoĩt encore entre eux. Robert 
est instruit du sort qui lui est destinè. Du 
ton le plus imposant et le plus grave, on 
lui rappelle le devouement, le respect et 
la reconnoissance qu'il doit au sang de 
son seigneur. On l'avertit que les brillans 
exercices des chevaliers ne peuvent plus 
lui convenir, et que désormais il remplira 
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des fonctions plus modestes. On l'accou- 
tume à porter les armes de Roger. Ses 
vetemens sont changes, et dans les courses 
a cheval, il ne doit plus se placer a cote 
de son jeune seigneur; son devoir est de 
le suivre. Robert ne se trouve point hu- 
miliè par ce nouvel emploi qui lui est 
toujours cher, et qu'il regarde comme 
Sacre. II se dit a lut-meme: je saurai le 
devancer, lorsqu'il faudra parer les coups 
qu'on voudra lui porter. A cette gene- 
reuse pensee, ses regards s'clevent vers le 
ciel, et brillent d'une noble assurance. 
Roger, sans attacher aucun prix à ces 
marques exterieures de sa superiorite, voit 
toujours dans Robert, son frere d' armes. 
Il se 80umet aux ordres de son pere, sans 
opposer aucun obstacle au ceremonial qui 
Vafflige ; mais toutes les fois qu'il n'est 
point à la vue du comte et de la comtesse, 


il s' arrète, il tend les bras à son ami, le 


force de se tenir a ses c6otes, et c'est A 
Robert, le compagnon de son enfance, 
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et non pas au frere d' Elvige, que son 
noble cœur accorde ces preuves de [a- 
miti6 la plus delicate et la plus tendre. 
Le projet daller visiter les plus riches 
et les plus brillantes contrees de I'Europe, 
n'auroit eu que des charmes pour lui, si 
son cœur avoit encore èté libre; mais il 
ne put s'empecher de fremir, en songeant 
que bientot il faudroit s'eloigner de l'objet 
qu'il aimoit deja si vivement. Les batte- 
mens redoubles de son cœur, ses soupirs, 
son desordre, sa douleur, tout lui fit re- 
connoitre que les honneurs, les richesses, 
la gloire meme, ne pouvoient lui suffire, 
et que ce ne sera jamais qu'aupres d'E|- 
vige qu'il trouvera le bonheur. 
Sans connoitre, sans prevoir, sans de- 
sirer l'amour, il avoit suivi, sans les con- 
traindre, tous les mouvemens de son ame. 
Il n'avoit jamais vu dans Elvige, qu'une 
fille charmante, dont le pere avoit sauve 
la vie au sien. Elle etoit la sœur de ce 
meme Robert qu'il aimoit si tendrement. 
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Depuis qu'il la voyoit, il n'avoit regu 
delle que des marques d'empressement 
et de tendresse. Il croyoit n'avoir Eprouve 
pour elle que le sentiment de la recon- 
noissance; les mouvemens violens qui 
naissent de la contradiction, et les tour- 
mens de la jalousie, lui Etoient inconnus; 
tout le cours de sa vie s toit Ecoult sans 
nuage; rien n'avoit pu l'avertir des dan- 
gers de l'amour, et ce n'&toit qu'apress'&tre 
laissé enlacer par tous ses nœuds, qu'il 
apprenoit a les connoitre, et qu'il sentoit 
impossibilite de les rompre. 
A peine eut-il lu dans son cœur, que 
les obstacles qui s oppOSOient à son bon- 
heur, se presenterent en foule à sa pensée. 
11 se rappelle, avec effroi, I'inflexible ca- 
ractere de son pere et elevation de son 
rang, Les honneurs qui Venvironnent, 
lui paroissent une chaine horrible, dont 
il prevoit qu'il ne pourra jamais se déga- 
ger. II se dit, il se répete mille fois, que 
tous les malheurs le menacent; mais Vis 
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mage d'Elvige est trop profondement gra- 
vee dans son cœur, pour que rien puisse 
Fen effacer; plus de repos pour lui; son 
tourment est d' autant plus cruel, qu'il faut 
le cacher à tous les yeux, à ceux de Robert 
lui-méme. Ce n'est pas qu'il redoute de 
le laisser penétrer au fond de son ame in- 
nocente et pure; mais il lui paroit peu 
genereux de faire partager a son ami, des 
peines que rien ne peut adoucir. Il cher- 
che la solitude, il parcourt les jardins, il 
s'enfonce dans I'epaisseur des bois; le sou- 
venir d' Elvige l' y suit, et là, du moins, rien 
n' interrompt ses douloureuses rèveries. 

Lorsqu'il rentre dans le chäteau, lors 
qu'il en traverse les salles, il voit, en fre- 
missant, que l' exemple de ses peres, Jui 
defend tout espoir. La vue de leurs tro- 
phees l' importune; les marques distinc- 
tives de ses meres, lui deviennent presque 
odieuses; jamais il ne voit Robert, sans 
envier son heureuse obscurite; mais plein 
de candeur, et bralant d'amour, il ne 
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 connoit meme pas le nom de la seduction; 
il ignore l'art perfide de peindre le vice 
sous des couleurs aimables; il adore a la 
fois la beaute, l' innocence et la vertu d' El- 
rige; il sent qu'il lui doit le plus tendre 
et le plus profond respect; il se dit, sur- 
tout, que ce seroit l'insulter, que de lui 
laisser connoitre un sentiment qu'il ne 
peut pas couronner par le don de sa main. 
Ces reflexions lui font prendre la plus 
ferme r6s0lution de cacher ce qu'il souffre, 
et chaque jour accroit sa profonde tristesse. 
Heureusement elle n'est pas remarquee 
par le comte et la comtesse, uniquement 
attentifs a faire preparer les brillans 1 880 
pages qu' ils lui destinent. 

Roger, reflechissant a tous les dangers 
que peut avoir pour lui la vue de celle 
qu'il aime, évite soigneusement sa pré- 
sence; mais bientôt il tremble que ses fr6- 
quentes absences ne fassent naitre des 
soupçons: il espere les Ecarter, en parois- 
sant se livrer avec une extreme ardeur au 
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plaisir de la chasse. Lorsqu'il est dans 
les bois, attentif à fuir ses piqueurs, les 
lieux les plus ecartes sont ceux qu'il pré- 
fere; il peut y repeter en liberté le nom 
d' Elvige, et toutes les fois que sa bouche 
le prononce, des larmes s'ëchappent de 
ses yeux. 

Cependant, quelquefois il godte une 
sorte de charme qui suspend sa doulcur, 
lorsqu'il exerce sa force et son adresse, en 
attaquant les plus forts sangliers. Un jour, 
un de ces animaux, poursuivi par les 
chiens, arrive après mille detours, sous 
les bois Eleves qui bordent la foret du cots 
des jardins. La, couvert d'ecume, et les 
yeux Etincelans de fureur, le sanglier fait 
tete aux chiens, en deEchire plusieurs avec 

ses dèfenses, et leur oppose une rèsistance 
que leur nombre ne peut vaincre. Roger, 
que le bruit avertit, accourt sur ses traces, 
1l Fappergoit, et s apprète a l' attaquer avec 
Farme dont il se sert en pareille occasion. 
Tout à coup, Vanimal parvient à se de- 
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gager des chiens qui l' environnent, et se- 
lance contre lui. Roger, avec son courage 
et son adresse ordinaires, lui oppose le 
fer de sa pique, et lui porte un coup mortel 
qui le fait tomber presque sans mouve- 
ment a ses pieds; mais I'impulsion a été 
si violente, que le jeune comte est lui- 
meme renversè sur le sable. Aussitot un 
cri aigu se fait entendre. Roger se releve 
avec vitesse, au son d'une voix qu'il n'a 
pu meEconnoitre : elle a paru sortir d'un 
bosquet voisin qui termine les jardins, et 
se rapproche de cette partie de la foreèt. 
Il y vole. Quel est son effroi, lorsqu'il 
appercoit Elvige sans mouvement? . II 
5 precipite vers elle, il la saisit entre ses 
bras, il cherche à la ranimer, et fremit de 
desespoir, en voyant ses soins long-temps 
inutiles. Seul en ce moment, il n' ose Fa- 
bandonner, pour aller demander du se- 
cours, et ses cris, Etouffés par la douleur, 
ne peuvent se faire entendre. Des larmes 
bralantes tombent en torrent de ses yeux, 
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le visage d' Elvige en est couvert; c'est 


seulement alors, qu'un leger mouvement 


annonce que bientot elle reverra la lu- 
miere. Sa bouche commence a respirer; 
ses paupieres $'entr'ouyrent; ses regards 
inquiets se promenent autour d'elle; ils 
peuvent deja distinguer les objets qui Ven- 
vironnent. Ah vous voila! (s'ecnie-t-elle, 
en reconnoissant Roger qui la soutient, 
et qu'elle serre involontairement contre 


elle.) N'etes- vous point blessé? Par 


pitiéè, rassurez- moi. Apres ces mots, 
elle reprend quelque calme, respire plus 
librement, on voit deja son teint se rani- 
mer, et Roger peut cesser de trembler 
pour ses jours. Mais, toujours trouble par 


_ cet accident dont il brale de connoitre la 


cause, il lui demande, avec instance, de 
lui faire connoitre quel motif a pu la con- 
duire dans ce bosquet eloigne. A cette 
question, Elvige sent accelerer les mou- 
vemens de son cœur; un vif incarnat la 
colore; elle hesite quelques instans, et lui 
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repond enfin, que la voix des chiens s C- 
tant fait entendre, pendant qu'elle se pro- 
menoit dans les jardins, le desir de voir 
la chasse, l'avoit attiree dans ce bosquet, 
et qu'elle n'avoit pu resister a sa frayeur, 
en le voyant tomber, apres avoir frappe 
le sanglier. Oh ciel! (s'ecrie-t-1l, en jet- 
tant sur elle un regard qu'elle ne peut 
soutenir.) seroit- il possible que Roger 
vous fit cher? .. Elvige baisse les yeux; 
sa rougeur redouble; ses levres s' embar- 
rassent. Roger, revenant a lui- meme, 
n'ose plus la regarder ni l' interroger: elle 
Sarrache enfin a ce penible silence, et 
lui repond avec noblesse... La fille de Ro- 
bert pourroit-elle jamais oublier Vexemple 
de son pere, et ne pas cherir ses maitres?... 
Ses maitres!.... repete Roger, en tres- 
mllant, Oh souvenir affreux! Par pitié 
pour moi, ne prononcez plus ce mot qui 
me dechire. Est- il un trone sur lequel 
vous ne soyez digne de monter? Que 
nai-je un sceptre à vous offrir! = 
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Dans cet instant les piqueurs accourent; 
ils voient le sanglier qui vient d'expirer. 
Epouvantes de trouver l'arme qui vient 
de le frapper, et de ne point appercevoir 
Roger, ils Vappellent à grands cris; le 
jeune comte les entend; il sent la necesit6 
de leur repondre, celle encore plus grande 
de les empecher d'appercevoir Elvige; 
1] leur repond, jette sur elle un dernier 
regard que suit un profond soupir; il 
S'elance du bosquet, vole au-devant-d'eux, 
et les entraine a sa suite. | 

Pendant qu'il s'eloigne, Elvige a repris 
quelque force; elle retourne au chateau, 
pensive et ne pouvant plus oublier tout 
ce qu'elle vient de voir et d'entendre. 
Roger Vaime, elle ne peut plus en dou- 
ter... Elle peut encore moins se défendre 
du bonheur qui suit toujours une pareille 
assurance. Pendant un instant, les mal- 
heurs que lui prepare l'avenir, disparols 
sent à sa vue; mais ce calme seducteur 
fuit aussi rapidement que 1'celair. De 
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la voix de la comtesse se fait entendre; 
elle Pappelle, il faut s'arracher aux sen- 
timens qui l' occupent, pour aller respec- 
tueusement Ecouter ses ordres; elle presse 
aa marche, elle les recoit; part, pour aller 
les remplir, et ses pensées, malgre elle, 
comparent cette humble servitude, aux 
yeux, qu'un moment auparavant, Pai-- 
mable Roger formoit, pour Telever sur 
un trone. 

Le jeune comte, apres avoir rassurè ses 
piqueurs par sa presence, %'6loigne loin 
deux; il a besoin daller penser longue- 
ment et solitairement à tout ce qu'il vient 
de voir et d'entendre. Aucun mot ne peut 
echapper à son souvenir. Il se peint El- 
vige succombant à sa frayeur; il la voit 
revenant a la lumiere, porter sur lui sa 
vue inquiete; il lui semble encore qu'il 
écoute sa voix Emue et tremblante; il se 
rappelle son propre trouble, ses réponses, 
es vux; 11-reflechit qu'il n'a pu conte- 
nir son secret, et que Vaveu de sa ten- 
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dresse ne servira qu'a detruire le repos 
d' Elvige: c'est un crime dont il se desole, 
et quoique son cœur oppressè n'ettt jamais 
plus vivement senti le besoin d'un ami 
| qui put partager ses peines, il se confirme 
dans la resolution de couvrir ses sentimens 
du voile le plus Epais; mais c'est en vain 
| qu'il se condamne au silence, rien n- 
i chappe aux yeux de la tendre et veritable 
Mx amitié. | 
| Depuis long-temps, Robert remarquoit 
; | la sombre mElancolie de Roger. Plusieurs 
fois il Vavoit pressé de lui en apprendre 
la cause. Le desir de partager les peines 
de son ami, avoit seul excite ses questions; 
mais il ne s'&toit jamais permis de les 
rendre importunes ou trop pressantes. Ce- 
pendant, s appercevant que Roger redou- 
bloit de soin, pour le fuir, il resolut de 
Vinterroger, non sur le secret qu'il parois 
soit vouloir lui cacher, mais sur la cause 
d'un Eloignement dont son amitié s alar- 
moit vivement. 
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Un jour, il voit Roger plus sombre que 
de coutume, diriger ses pas du cote de la 
foret. II Vobserve, il le suit, il Va bientot 
rejoint; et, sans lui laisser le temps de re- 
venir de sa surprise, il se précipite a ses 
genoux. Ne suis- je donc plus votre ami, 
lui dit-il? Vous me fuyez sans cesse; vous 
avez des peines, et je ne les partage pas! 
Gardez votre secret, je le respecte; mais 
rassurez mon amitie tremblante. A ces 
mots, Roger, ne pouvant resister a l' E mo- 
tion qu'il Eprouve, s'elance vers Robert, 
le releve, et le serre contre son cceur. -. 
Ah! mon ami, s'e6crie-t-il, que tu con- 
nois peu l' importance de la question que 
tu me fais !.. Mais je ne puis te refuser. 
Tu vas fremir. Ecoute mon funeste se- 
cret. Jaime... Et mon pere est inflexible, 
et mon pere ne prise que I'6clat de sa nais- 
sance.—Auriez- vous donc fait un choix 
que vous n'osez avouer?!—Ah ! jamais 
le ciel ne forma rien de plus parfait. 
Mais quelle est ma surprise? Eh quoi! toi- 
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meme, tu me réduis à la nommer l.. . Les 
yeux d'un frere sont- ils donc aveugles ou 
injustes? Ta sceur... Ma scœur !. . repete 


Robert avec consternation. . . Ses bras qui 


pressoient Roger, se desserrent; ses yeux 
se baissent vers la terre; il garde un morne 
silence. A cette vue, le desespoir altere 
les traits de Roger. Ah! c'en est trop, 


S'Ecrie-t-il, mon ami aussi m'abandonne.., 


Ces mots sont prononces d'un ton s1 dechi- 
rant, que Robert Epouvante et plus atten- 
dri encore, le reprend de nouveau dans 
ses bras. Quel peut donc tre votre es- 
poir? lui dit- il, quels projets formez- 
vous? Mon espoir? Mes projets? Je 


Tai pu que Faimer.... Mon cceur Etoit 


en proie à tous les feux, a tout le desor- 
dre de l'amour, avant que j aie songè aux 
obstacles qui s'opposent a mes vœux. Je 
les vois tous aujourd'hui, je dèsespere de 


les vaincre, et je voudrois que ma mort... 


Mais, toi! oh toi, qui viens de lire dans 
mon cœur, toi! le seul qui me plains, 
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yeille attentivement sur toutes mes ac- 
tions, lis dans toutes mes pensées; sou- 
viens-toi que l'amour peut m'egarer; ob- 
serve tous mes pas; modere mes trans- 
ports; sois mon guide; mais sur- tout, ne 
cesse jamais d etre mon frere et mon ami. 
En achevant ces mots, il cache sa tete 
dans le sein de Robert, leurs bras s' entre- 
lacent, leurs larmes s' unissent, et tous les 
deux, entrainés par le meme sentiment, 
renouvellent le serment de s'aimer &Eter- 
nellement. | 5 

Un moment de silence succede à ce 
doux Epanchement: il est interrompu par 
une foule de reflextons qu'ils se commu- 
niquent. IIs repetent, d'un commun ac- 
cord, que ce funeste secret doit rester 
cache à tous les yeux. Bientot, lui dit 
Robert, vous vous Eloignerez de cette de- 
meure; la dissipation des voyages adou- 
cira votre douleur; mille objets nouveaux 
5offriront à votre vue; et je me plais à es-. 
perer qu'ils pourront vous occuper assez, 
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pour effacer le souvenir de ma sœur. Sans 
doute, elle ignore vos sentimens pour elle? 
Cette question, si simple et si naturelle, 
fit tressaillir Roger. Mais avec sa fran- 
chise ordinaire, il peignit la rencontre du 
bosquet: les détails en étoient trop forte- 
ment imprimès dans sa mémoire et dans 
son cœur, pour en oublier un seul, et la 


delicatesse de Robert ne put rien trouver 


a blamer. Je plains ma sceur, lui dit-il; 
je ne prevois que trop, qu'elle n'aura pu 


rester indifferente pour vous. Puisse-t-on 


hater le moment de notre depart! Pen- 
dant Vabsence, ma sceur sentira mieux 
Pimpossbilite d'etre heureuse; les efforts 
de sa raison lui rendront quelque calme. 


Je ne vous recommande pas de la fuir, 


jusqu'a l' instant qui vous Eloignera d' elle. 
Vous tes trop genereux,- et vous me pa- 
roissez trop I'aimer, pour ne pas etre at- 
tentif à respecter son repos. Roger pro- 
mit d' observer tout ce que la delicates 
et la prudence peuvent exiger; mais il ne 


| 
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fit point la vaine promesse de renoncer A 
ses pensees les plus cheres, il ne fit meme 
pas celle de detourner ses regards, si quel- 
que hazard heureux venoit offrir Elvige 
à sa vue. | 

Si la certitude du plus tendre retour 
suffisoit pour rendre heureux, Roger n' au- 
roit eu besoin, pour I'etre, que de lire 
dans le cceur d'Elvige; mais quelles lar- 
mes n'auroit-1] pas versees, sil avoit été 
le temoin des tourmens qu'elle eprouvout? 
Pendant la durèe des jours, ce n'etoit qu'a- 
vec les plus penibles efforts, qu'elle pou- 
voit parvenir à contenir sa douleur; toutes 
ses pensces ctorent desolantes; l' instant de 
bonheur qu'elle avoit goQte, en apprenant 
queelleetoit aimèe, s toit Evanoui comme 
Fombre, et n'avoit été remplace que par 
la vue des obstacles insurmontables qui 
devoient la sEparer Eternellement de Ro- 
ger. Les peines qu'il devoit ressentir lui- 
meme, la tourmentoient encore plus que 
les siennes. Elle avoit un cœur trop tendre 
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et trop Epris, pour croire que jamais il 
put cesser de Vaimer: et quelquefois ce- 
pendant, elle Etoit assez gEnereuse, pour 
en former le souhait; vœu cruel, que 
mille sanglots suivoĩent toujours. La nuit, 
lorsque la fatigue et le sommeil venoient 
pendant quelques heures fermer ses pau- 
pieres, et suspendre ses maux, nulle pen- 
see consolante ne s' offroit au moment de 
son réveil; et lorsque le jour renaissoit, il 
lui falloit reunir toutes ses forces, pour 
arreter ses pleurs, et faire disparoitre leur 
trace. | 

Pendant qu'elle sembloit ne plus exister 
que pour. souffrir, le temps fixe pour le 
depart de Roger approchoit. Fremissant 
a la seule idée d'une separation aussi 
cruelle, mais fidele a la promesse qu'il 
avoit faite a Robert, ou plutot fidele à la 
promesse de respecter le repos d'Elvige, 
il avoit eu la force de la fuir; mais il ai- 
moit et recherchoit tous les lieux qu'elle 
avoit paru preferer.. Souvent il avoit ob- 
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$&rve qu'elle se plaisoit dans le jardin des 
fleurs, et sur- tout dans le bosquet qui le 
termine. Attentif a ne jamais I'y troubler, 
il n'y portoit ses pas, que lorsqu'elle sen 
Etoit Eloignée. Le bonheur de la rempla- 
cer, Etoit le seul qu'il pat encore godter. 
Un jour qu'elle venoit de rentrer dans le 
chateau, il vole sous le cabinet de ver- 
dure; il regarde, en soupirant, ce meme 
banc de gazon qu'elle occupoit un instant 
auparavant, et déjà il sen approche avec 
ardeur, lorsque ses yeux vont se fixer sur 
un objet qu'elle seule peut y avoir oublié. 
II le saisit avec transport; il le serre contre 
son cœur.. Bient0t il reconnoit que c' est 
une boite, semblable a celles qui renfer- 


ment des portraits. . . Mais que peut- elle 
contenir? Sa curiositè n'a plus de bornes; 
1] Touvre avec precipitation, et jette un 
cri de surprise, en reconnoissant ses pro- 
pres traits. 

_ C'ttoit en effet son voids auquel la 
tendresse d'Elvige et son adresse naturelle 
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avoient su donner la ressemblance la plus 
parfaite. Parmi les meubles precieux qui 
paroient le chateau, on remarquoit quel- 
ques tableaux, auxquels leur perfection 
faisoit attacher le plus grand prix. On 
ignoroit quelle main habile avoit produit 
ces chets-d'ceuvres. Le plus parfait re- 
presentoit Achille, reconnu par Ulysse, 
a la cour de Lycomede. On y voyoit 
ce jeune heros, dont la tète Etoit déjà parte 
d'un casque; sa main droite faisoit briller 
un glaive, et de la gauche il repoussoit 
dedaigneusement les ajustemens de fem- 
mes, que lui presentoient les filles du roi. 

La figure noble d'Achille, son extreme 
beaute et Vardeur guerriere dont ses yeux 
ctincellotent, rappelloient trop bien Ro- 
ger, pour que ce tableau ne fixat pas sou- 
vent toute Vattention d'Elvige. II Etoit 
place dans un appartement retire, que l'on 
visitoit rarement; et c'6toit 1a qu'elle cul- 
tivoit ordinairement le talent, dont la 
comtesse n'avoit pu lui donner qu'une 
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connoissance bien imparfaite. L'espe- 
rance de parvenir un jour à rendre les 
traits charmans de Roger, Vavoit guidee 


dans ses premiers essais. Sa main, accou- 


tumee à rendre les nuances les plus deli- 
cates des fleurs, avoit facilement imité les 
traits qui s offroient a sa vue; et dans peu 
de temps, des ressemblances exactes de 
la figure d' Achille, lui avoient persuade 
qu elle pourroit former d'autres traits bien 
plus chers a son coeur. Ceux de Roger 
ktoĩent si vivement graves dans son sou- 
venir, que, pour les rendre, elle n'avoit 
pas besoin de sa presence; il n'auroit pu 
que lui causer du trouble, elle auroit 
meme desespere de le peindre aussi beau 
qu'il Etoit; d'ailleurs, elle sentoit la neces- 
ate de cacher ce secret à tous les habitans 
du chateau, et sur- tout a Roger. Mille 
fois elle avoit recommencè son ouvrage, 
et mille fois elle avoit desespere d'appro- 
cher de son modele, Sans cesse un nou- 
vel essai. succedant au premier, prenoit 
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plus de ressemblance et de charmes; et 
celui qu'elle venoit de laisser sur le banc 


de gazon, &toit le plus parfait de tous; 


mais il Etoit aussi le seul qu'elle et con- 
serve. . 
Pendant que Roger le regarde avec 


SEtonnement, pendant qu'il le couvre de 


baisers, et pense, avec un bonheur inex- 
primable, qu'Elvige auroit pris moins de 
soin pour cacher un pareil talent, il ne 
renfermoit pas le secret de son coeur, elle 
rentre dans son appartement; et la, cer- 
taine qu aucun regard importun ne Vob- 
serve, elle veut revoir encore son ouvrage 
favori. Oh peine affreuse! 11 est Egare... 


Od peut · il etre? .. Elle ne reste pas long- 


temps incertaine; elle vient de le con- 
templer dans le bosquet; elle en soupire 
encore: C est la surement, qu'elle pourra 
le retrouver; elle y precipite ses pas; elle 
arrive; et voit Roger, qui, apres l'avoir 
presse contre ses levres, le cache dans 
son sein.. Rendez-le moi, 8'Ecrie-t-elle, 
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en tendant vers lui des bras supplians. A 
ce cri, à cette vue, Roger ne peut con- 
tenir ses transports. Il tombe a ses genoux, 


saisit une de ses mains, et la porte contre 


son coeur. Le sentez- vous battre pour 
vous? lui dit- il; il ne cessera plus de vous 
aimer .. Elvige interdite n'a plus de force 
que pour sentir. Elle n'ose ni le repousser, 
ni l'entendre; elle veut le relever, et effort 
que fait son foible bras ne peut suffire. 
En vain elle redemande le portrait. Avant 
de le rendre, Roger a besoin de multi- 
plier ses questions; mais tandis que son 
cœur bralant cherche des expressions, et 
n'en peut trouver aucune qui lui suffise, 
un cri d'Elvige le force a relever la tete, 
et sa confusion devient extreme, en apper- 
cevant sa mere qui dans ce moment vient 
Garnver sur le devant du bosquet, et reste 
immobile de surprise, en le voyant aux 
genoux de la fille de Robert. Le jeune 
comte se releve, et d'un air consterne vient 
supplier sa mere de l'entendre. Un re- 
8 
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gard, melé de colere et de dedain, precede 
la réponse qu'il recoit. Ce sera devant 
votre pere, lui dit-elle, que vous expli- 
querez votre conduite. Je ne partagerai 
point votre faute, en lui laissant ignorer 
que vous oubliez vos devoirs et votre nais- 
dance, jusqu'au point de vous prosterner 
aux genoux de I'une de ses vassales. En 
vain} Roger redouble ses instances, repete 
qu'il est seul coupable, et s' attache aux 
pas de sa mere, elle s obstine a garder le 
silence. Dans Vinstant od ils rentrent dans 
le chateau, le comte qui vient à leur ren- 
contre, effraie tellement son fils par « 
presence, que, sans dire un seul mot, il 
court à son appartement, reflechir aux 
moyens qu'il pourra prendre pour justifier 
Elvige, et detourner de dessus elle la co- 


lere de son pere. p 
La vive Emotion qui paroit dans tous Ja 

len traits de la comtesse, force bientdt le q 

comte à Vinterroger. Il a remarque l e loi- 


gnement precipite de Roger: l' embarras 
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que causent ses questions, les lui fait re- 
doubler. Il veutetre eclairci, La comtesse 
commence A regretter de n'avoir pas 
ecoute ce qu'auroit pu lui dire un fils 
qu'elle aime si tendrement. Elle redoute 
pour lui la colere de son pere; mais le 
souvenir de sa naissance, en venant se 
meéler à ses craintes, lui fait sentir- qu'il 
faut enlever a Roger tout espoir, que ja- 
mais rien puisse favoriser la passion qu'elle 
lui soupgonne, et qui n'est a ses yeux 
qu'un coupable avilissement. Cette der- 
niere pense la determine a ne rien cacher 
de la scene dont elle vient d'etre le té- 
moin. Le comte, en rougissant de colere 
et de la honte dont il croit deja que son 
fils est couvert, s'Ecrie qu'a l' instant meme 
il veut le confondre et I'eloigner de sa 
presence. A cette menace de ['eloigner, 
la comtesse, rendue à toute la tendresse 
Tune mere, ne songe plus qu'a moderer 
son ressentiment. Gardez- vous bien, lui 
dit-elle, de le priver de votre exemple: 
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c'est en lui rappellant ses ayeux, c'est 
en lui parlant de l'élèvation de sa nais- 
sance, que bientot 1] rougira de sa foi- 
blesse. Separons-le d' Elvige; il nous sera 
facile de la soustraire à sa vue. Qu'il re- 
goive de vous la deftense absolue de cher- 
cher à se trouver auprès d'elle, soyez 
certain que vous le forcerez de respecter 
eet ordre, lorsque vous lui declarerez que 
sil ose Venfreindre, ce sera sur elle que 
tombera notre vengeance. Son amitie pour 


Robert doit aussi nous Etre suspecte, nous 
pourrons les surveiller; et lorsque nous le q 
croirons neEcessaire, notre autorite saura : 
les sEparer. Bientot Roger commencera 1 
ses voyages; I'eclat des cours qu'il ira vi- tc 
siter, lui rappellera son illustre origine; 5 
et lorsqu'il reviendra pres de nous, hum- 15 
ble fille de Robert ne sera plus un objet 1 
dangereux pour lui. 8 
Ces conseils sont approuvés par le of 
comte. II fait ordonner a son fils de pa- 1 


roitre. Roger connoit FVinflexible carac- qu 
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tere de son pere; il sent que le moindre 
retard le rendra plus criminel à ses yeux, 
et fera naitre un surcroit de haine pour 
Elvige. Cet interet si cher et si puissant 
le determine; il obeit et vient se presenter, 
après s etre jur6 à lui- meme qu'il se sou- 
mettra, sans murmure, à tout ce qui ne 
lui commandera pas d' oublier, ou de ne 
plus aimer Elvige. 

Remerciez, dit le comte, en le voyant 
paroitre, la confiance indulgente de votre 
mere; elle m' assure que vous rougissez 
deja de votre humiliante erreur, et que 
vous serez fidele a suivre ses ordres et les 
miens, Parcourez les salles de ce chateau, 
tout vous y rappellera la grandeur de vos 
peres; ne soyez plus force de rougir en 
leur presence, et ne vous sEparez pas de 
leur gloire, en vous abandonnant a des 
sentimens indignes de vous. Votre age 
et votre inexperience vous servent d'ex- 
cuse; nous voulons bien oublier Taffront 
que vous nous avez fait; mais souvenez- 
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vous que si vous tentez le moindre effort 
pour revoir l'objet d'un goũt qui nous ou- 
trage, nous n'ecouterons plus que notre 
juste vengeance contre une vassale ingrate 
qui n'a, sans doute, que trop favorise votre 
foiblesse. Reprenez vos exercices ordi- 
naires; le moment de votre depart ap- 
proche; bientot vous irez porter vos pre- 
miers hommages aux pieds de votre roi; 
j'ai obtenu pour vous la permission de 
parottre à sa cour; il daignera vous rece- 
voir d'une maniere honorable; redoublez 
de soins et d' efforts, pour qu'il vous trouve 
digne de ses bontés, et ne songez plus 
qu'à la gloire que vous avez besoin d'ac- 
querir pour égaler vos ayeux. 
Roger se retire respectueusement; Ia 
menace que son g a fait entendre 
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de Robert n'a point été prononce. Il ose 
esperer que les soupgons respecteront le 
frere d' Elvige, et qu'il pourra le revoir. 
Il youdroit a Vinstant meme voler aupres 
de lui; les larmes qu'il repandroit dans 
son sein, lui paroitroient moins pénibles; 
mais trop inquiet pour s abandonner à cet 
empressement, il affecte pendant quelque 
temps de promener indifferemment ses 
pas. Il observe tous les regards. II desire 
qu'un heureux hazard puisse offrir A ses 
yeux Vami que son cœur appelle, et quel- 
ques heures $'ecoulent pendant qu'il ba- 
lance entre la crainte et le besoin de le 
revoir. 5 
Le calme qu'il voit regner dans le cha- 
teau, ranime peu a peu sa confiance. 11 
dirige sa marche du c0te des jardins; il 
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contre Elvige, le contraint à se taire; il 

s Eloigne, et voudroit trouver quelque lieu 
solitaire, od il pit librement se livrer a sa 
douleur. Cependant, il eprouve un peu 
de calme, en se rappellant que le nom 


„„ rr ðᷣð . . RIA” "LA 
les traverse avec lenteur; ce n'est qu' en 
Sapprochant de la foret qu'il appercoit 
| Robert, qui, pendant une partie du jour, 
g etoit Ecarté dans les bois, et qui n'avoit 
| aucune connoissance des malheurs qui 
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menacoient sa sœur et son ami. Du mo- 


ment qu'ils se voient, ils precipitent égale- 
ment leur marche, ils se joignent; les 
yeux de Roger, obscurcis par des larmes, 
font connoitre a Robert qu'il est en proie 
a la plus profonde douleur. II Vinterroge 
avec ardeur; et le jeune comte n'omet 
aucun detail des evenemens qui Vac- 
cablent. 

Robert consterne par ce récit, prevoit 
tous les malheurs; mais les charmes de 
l'amitiè ont le pouvoir de suspendre un 
instant leurs peines. Bientot des soupirs 
longs et plaintifs s'echappent du sein de 
Roger; un torrent de larmes coule de ses 
yeux; le poids qui Voppresse en est un 
peu soulage; mais rien ne peut ranimer 


Fesperance éteinte au fond de son cœur; 


il retombe promptement dans le plus cruel 
Etat. Robert fait de nouveaux efforts, 
pour l'arracher à cette sombre tristesse. 
Attendez tout de l'avenir, lui dit- il, le 
jour de votre depart approche; dans peu 
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de temps vous pourrez vous Eloigner de 
ces lieux ol votre douleur ne pourroit que 
saccroitre. Cette idèe d'un prochain dé- 


part ne fait qu'exciter plus vivement le 
d&sespoir de Roger. Eh quoi! Secrie- 
t-il, vous esperez que j; abandonnerai El- 
vige? moi! la cause de son malheur l. 
Que pouvez - vous pour elle? lui repond 


Robert. Voulez-vous augmenter la ri- 
gueur de sa captivite, par le refus d'obeir 


aux ordres de votre pere? Soyez plus ge- 
nereux; c'est son frere, c'est votre ami 
qui vous en conjure. Ne faites point 
ajouter a la haine qu'elle inspire; partez 
sans résistance; fuyez - la; puissiez- vous 
Ioublier, et puisse- t- elle aussi vous ou- 
blier. 

Il Wa jamais aime sincerement celui 
qui croit que l'amour pourra s' ẽteindre. 
Les vœux de Robert ne font qu'irriter 
Roger... Tu viens de parler de Vavenir,. 
lui dit-il, eh bien! c'est à lui seul que je 
confle le soin de mon bonheur. Mon pere 
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se flatte que Veclat des cours que j'irai 
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parcourir, ou la beauté des objets qui 
s' offriront a ma vue, pourront changer les 
sentimens de mon cœur: qu'il s' appuie 
sur ce frivole espoir; je n'essaierai pas de 
le detromper; ce temps sur lequel il 


compte, lui fera connoitre si l'amant d'El- 
vige est capable de changer: il ne pourra 


du moins exiger qu'une autre qu'elle, re- 
coive de moi des sermens qui seroient aussi 
perſides qu' ils me seroient odieux. Je 
jure de mourir, avant de trahir la foi que 


je lui consacre en ce moment. 


La voix de Roger s anime pendant qu'il 
profere ces mots. II lui semble que son 
bonheur est attache à sa constance; il sent 
que rien ne pourra la vaincre, et cette as- 
surance lui donne plus de force pour sou- 
tenir son malheur. Oui, mon ami, dit- 
il a Robert, je te promets d' obèir; je sau- 
rai me contraindre et me taire; mais toi 
seul désormais tu liras dans mes pensées. 
Mon pere ne verra plus couler mes larmes, 
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il n'entendra plus mes sanglots, je ne lui 
demanderai plus mon bonheur. 

Ces resolutions que Robert n'osa com- 
battre dans le premier moment, servirent 

à rendre Roger plus docile aux conseils 
de Pamitie. Il promit Vobeissance la plus 
prompte aux ordres de son pere, et jura 
de faire tous les sacrifices qui pourroient 
assurer le repos d'Elvige. Lesperance, 
dont les promesses incertaines ont toujours 
le pouvoir d'adoucir les malheurs presens, 
rendit a Roger plus de resignation et de 
calme. 

Lorsqu'il reparut en 2 du comte, 
rien ne fit remarquer sa douleur; mais 
toute sa prudence et ses forces furent 
prètes à Vabandonner, lorsque pour la pre- 
miere fois, depuis la surprise du bosquet, 
il revit sa mere: elle n'etoit plus accom- 
pagnée par Elvige... A cette vue, son 

cœur fut horriblement dechire. II par- 
vint cependant a retenir ses cris de deses- 
poir. Le comte et la comtesse, satisfaits 
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se flatte que I'6clat des cours que J'irai 
parcourir, ou la beauté des objets qui 
s offriront a ma vue, pourront changer les 
sentimens de mon cœur: qu'il s'appuie 
sur ce frivole espoir; je n'essaierai pas de 
le detromper; ce temps sur lequel il 
compte, lui fera connoitre si l'amant d'El- 
vige est capable de changer: il ne pourra 
du moins exiger qu'une autre qu'elle, re- 
goive de moi des sermens qui seroient aussi 
perſides qu' ils me seroient odieux. Je 
jure de mourir, avant de trahir la foi que 
je lui consacre en ce moment. | 
La voix de Roger s anime pendant qu'il 
profere ces mots. Il lui semble que son 
bonheur est attache à sa constance; il sent 
que rien ne pourra la vaincre, et cette as- 
surance lui donne plus de force pour sou- 
tenir son malheur. Oui, mon ami, dit- 
1 a Robert, je te promets d' obèir; je sau- 
rai me contraindre et me taire; mais toi 
seul désormais tu liras dans mes pensées. 
Mon pere ne verra plus couler mes larmes, 
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il n'entendra plus mes sanglots, je ne lui 
demanderai plus mon bonheur. 

Ces resolutions que Robert n' osa com- 
battre dans le premier moment, servirent 
à rendre Roger plus docile aux conseils 
de Pamitie. Il promit Vobeissance la plus 
prompte aux ordres de son pere, et jura 
de faire tous les sacrifices qui pourroient 
assurer le. repos d'Elvige. Lesperance, 
dont les promesses incertaines ont toujours 
le pouvoir d'adoucir les malheurs presens, 
rendit à Roger plus de rèsignation et de 
calme. 

Lorsqu'il reparut en presence du comte, 
rien ne fit remarquer sa douleur; mais 
toute sa prudence et ses forces furent 
pretes a Vabandonner, lorsque pour la pre- 
miere fois, depuis la surprise du bosquet, 
il revit aa mere: elle n'etoit plus accom- 
pagnée par Elvige... A cette vue, son 
_cceur fut horriblement dechire. II par- 
vint cependant à retenir ses cris de deses- 
poir. Le comte et la comtesse, satisfaits 
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de son silence et de sa soumission respec- 
tueuse, espererent tout de l'absence et du 
temps. IIs reprirent pour lui leur ten- 
dresse ordinaire, et l'espece d'indiffèrence 
avec laquelle ils éviterent de parler de 
Robert, acheva de dissiper l'inquiétude 
qui tourmentoit encore les deux amis. 
Pendant que Roger se desoloit de Vab- 
sence d' Elvige, s' inquiétoit sur le sort 
qu'elle eprouvoit, ne se permettoit au- 
cune question, et sur- tout Evitoit de pro- 
noncer son nom, elle etoit livree a l' oubli 
le plus profond ; le comte avoit dedaigne 
de l'interroger; et la comtesse avoit cru 
plus imposant et plus sar de l'abandonner 
a toutes les inquietudes qu'elle devoit 
Eprouver. On luĩ avoit fait donner l'ordre 
le plus severe de ne plus quitter son ap- 
partement, et l'on etoit certain qu'elle 
obeiroit, sans jamais faire entendre ses 
plaintes. Elle ne regrettoit pas, en effet, 
_ d'y rester, sans avoir aucun témoin de ses 
larmes. Confuse de la scene du bosquet, 
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mais se reposant sur son innocence, et 
n'osant arreter ses pensces sur la certitude 
d'&tre aimèe, elle se bornoit a faire des 
vœux pour le bonheur de Roger. Apres 
plusieurs jours d'intervalle, s' appercevant 
que rien ne venoit interrompre la solitude 
de sa prison, elle avoit repris ses occupa- 
tions ordinaires; elle n'avoit pu se dé- 
fendre d'un leger mouvement de joie, en 
se rappellant que le portrait qu'elle avoit 
fait, n'avoit point été remarque par la 
comtesse, et que Roger l'avoit renferme 
dans son sein: elle ne douta point du soin 
avec lequel il conserveroit ce secret: ce- 
pendant elle fut long - temps avant de 
croire qu'elle pourroit de nouveau former 
les traits qui lui Etoient les plus chers; elle 


reprit ses pinceaux; mais ils ne produi- 


airent d abord que des fleurs, et ce ne fut 
qu'apres mille craintes et mille combats, 
que sa main tremblante renouvella des 
essais, que chaque jour elle recommen- 
goit, et que chaque soir elle détruisoit. 
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Cependant, le temps fuyoit rapidement. 

Le moment du départ de Roger appro- 
choit. On avoit prepare les Equipages qui 
devoient servir à le faire paroitre avec 
Eclat. Il n'attendoit plus que les ordres 
de son pere, et depuis le moment fatal 
qui causoit son tourment, aucun hazard 
beureux n'avoit offert Elvige à sa vue. La 
pensée de s'eloigner d'elle, sans l'assurer 
auparavant de sa tendresse et de sa cons- 
tance, faisoit naitre son desespoir; il sen 
occupoit sans cesse; et toutes les ressour- 
ces de son imagination cherchoient com- 
ment il pourroit vaincre, ne fat-ce que 
pour un seul instant, les obstacles qui le 
SEparotent d'elle. Force de reconnoitre 
Fimposibilite d'y parvenir, s'il n'obtenoit 
pas quelquezsecqurs, il porta ses regards 
sur tout ce qui l'environnoit. 

Le comte avoit deja designe les per- 
sonnes qui devoient accompagner son fils; 
et Roger avoit vu avec bonheur placer a 
leur tete, celui des Ecuyers de son pere 
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qui avoit formé Robert et lui dans les 
exercices du cheval. Cet homme heu- 
reux et fier d'avoir eu de pareils Eleves, 
les aimoit comme s ils avoĩent été ses fils, 
et saisissoit tous les moyens qu'il pouvoit 
rencontrer, pour prouver à son jeune sei- 
gneur combien il lui Etoit tendrement et 
respectueusement devoue. Roger n avoit 
pu s empeècher de remarquer son vif em- 
pressement, et souvent il lui en avoit té- 
moigné sa reconnoissance. Pressé par la 
crainte de son prochain départ, et par le 
besoin imperieux de voir Elvige, il réso- 
lut d' interroger cet Ecuyer et de sonder 
ses dispositions A le servir. Un jour qu'il 
le trouve sans témoins, il Pappelle, lui 
tend la main, le regarde avec attendrisse · 
ment, et lui demande avec tout Fabandon 
de la confiance, sil peut compter sur son 
zele, sa discretion et sa foi. Mon cher 
Rainulfe, lui dit-il, Je veux yous confier 
le secret auquel le bonheur de ma vie est 
attachẽ; serez- vous fidele à le garder, et 
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voulez- vous me servir? A cette question, 
Rainulfe se jette à ses genoux et lui jure 


qu'il pourra toujours disposer de sa vie. 


Roger croit trop a la saintete du serment, 


pour conserver le moindre doute; il ne 


balance plus; il lui decouvre sa passion 
pour Elvige; il lui peint les dedains, la 


colere de son pere, la douleur qui le con- 


sume lui-mèeme, en songeant que son dé- 
part approche; et l'extrème besoin qu'il 
a de revoir encore un seul instant celle 
qui lui est chere. 

KRKainulſe avoit aimé; il ne cessoit pas 
de regretter et de pleurer une compagne 
charmante qui, pendant long- temps, 1'a- 
voit rendu le plus heureux des Epoux. II 
ne put Ecouter son jeune seigneur, sans 
prendre un vif interet a des sentimens dont 
lui-meme avoit autrefois connu toute la 
violence. Je suis a vous, lui dit- il, je ne 
me crois pas le droit de juger entre vous 


et votre pere; mais dat sa vengeance re- 
tomber sur ma tete, vous n'aurez point à 


LE BRAVE. 129 


vous repentir de la marque de confiance 
que vous venez de me donner. Je vais 
chercher tous les moyens possibles de vous 
servir; et si mes efforts rencontrent des 
obstacles insurmontables, vous serez du 
moins force de rendre justice a mon dé- 


vouement et A mon zele. Ces promesses, 


dont Roger se garda bien de douter, firent 
briller I'espErance a ses yeux, et son cœur 
eprouva quelque calme. 

L'emploi qu'occupoit Rainulfe dans la 
maison du comte, lui donnoit le comman- 
dement des Ecuries, et I'inspection gëné- 
rale des Equipages. Les plus magnifiques 
ctotent soigneusement conserves dans une 
galerie qui venoit à la suite des apparte- 
mens de la comtesse, et l'asile habite par 
Elvige, touchoit à cette galerie dont Rai- 
nulfe avoit la garde, ainsi que de la tour 
qui terminoit cette partie du chateau. 
C'ttoit par cette meme tour qu'il falloit 
passer, pour arriver aux haras du comte, 
Stuts hors de l'enceinte du chateau, et 
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dans lesquels Rainulfe habitoit, et donnoit 
seul des ordres. Anime par le desir de 
satisfaire les vœux de son jeune seigneur, 
il lui fit connoitre qu'une des portes de 
la galerie des armes, et dont on ne faisoit 
presque jamais usage, conduisoit aux lo- 
gemens occupès par les femmes de la 
comtesse. 

Au premier instant de cette découverte, 
Roger Eprouva des transports de joie; mais 
trop tendre et trop delicat, pour cesser 
d'etre respectueux et timide, il craignit 
de surprendre et d'effrayer Elvige; il crut 
indispensable qu'elle consentit à cette en- 
trevue, avant qu'il osat se presenter de- 
vant elle. Rainulfe connoissoit celle des 
femmes qui la servoit. II ne désespéra 
point de la persuader; il promit de lui 
parler. La delicatesse et le coeur de Roger 
Pavertirent alors également qu'il devoit 
consulter son ami. Ce devoir lui parut 
sacré; il lui sembla mème qu'en prenant 
un pareil temoin de ses sermens, Elvige 


ne pourroit point les rejetter, et leur ac- 
corderoit plus de confiance. Rempli de 
cette pensée, il differa de donner une 
decision à Rainulfe, et se pressa de r re- 
joindre Robert. pd 

Lorsque les deux amis se rencontrerent, 
l'espèrance animoit la figure de Roger; 
Ses yeux exprimoient la joie la plus vive. 
Mon ami, s Ecrie-t-il, en pressant Robert 
entre ses bras, n' essaie plus de combattre 
ma résolution, tu me causerois de nou- 
velles douleurs, et tu ne pourrois pas la 
vaincre. J'adore Elvige, et mon cœur 
ne changera jamais. Je ne me livre point 
a Fespoir du bonheur; je sais trop que 
mon pere ne cedera point au plus ardent 
de mes vœux; mais il ne pourra me 
commander d' etre perfide et parjure; et 
j ai pris le ciel et toi pour temoins, que 
jamais une autre qu'Elvige n' obtiendra 
ma tendresse et ma foi. Ce serment m'a 
donné le droit de repandre mes larmes 
dans ton sein, et tu me dois les sentimens 
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d'un frere. Sois mon consolateur et mon 
guide; mais prouve- moi que tu m'aimes, 
en cessant d'opposer à mon amour ta ge- 
néireuse, mais inutile resistance. Notre 
depart approche; et je sens qu'un affreux 
desespoir, suivant tous mes pas, terminera 
ma vie, si je suis forcè de quitter ces lieux, 
sans revoir Elvige, et sans lui jurer que je 
ne cesserai jamais de Vaimer.,. Tu fré- 
mis... Rassure-toi. Le fidele Rainulfe 
connoit mon secret; il m'a promis de le 
cacher et de me servir. Tu sais qu'il nous 
aime tendrement; il a trouve les moyens 
de me faire parvenir à la retraite de ta 
sur; consens a m'accompagner aupres 
delle; ta presence est nEcessaire pour la 
rassurer; et moi-meme je sentirai mes ser- 
mens me devenir plus sacres et plus chers, 
en les prononcant devant toi. | 

Lage presque toujours imprudent de 
Robert, Vamitie tendre qui unit au jeune 
.comte, Vinutilite des soins qu'il n'a jamais 
cessè de prendre, pour arracher de son 
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cœur cette funeste passion, la crainte de 
don desespoir et la persuasion od il est, que 
sa présence rendra cette entrevue moins 
dangereuse, tout entraine Robert; il con- 
sent à suivre Roger, et remet le soin de 
combattre sa passion jusqu'à l'instant od 
absence et le temps auront deja produit 
quelque effet sur lui. 

Roger, fier de cet appui, retourne au- 
pres de Rainulfe, pour lui apprendre avec 
transport, que Robert Paccompagnera 
chez 8a sceur, et l' engage a parler, des ce 
mème jour, a la personne qui sert Elvige. 
. Rainulfe parvint facilement a lui per- 
suader qu'elle devoit s acquèrir des droits 
eternels sur la reconnoissance du fils de 
son maitre, en favorisant une entrevue 
que sembloit autoriser la presence de Ro- 
bert, et qui ne devoit jamais se renouveller. 
Il apprit d'elle qu Elvige passoit une partie 
des nuits a s occuper de ses dessins; elle 
fit observer que le moment le plus favo- 
rable, seroit celui od le sommeil ferme- 
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roit tous les yeux. Elle promit de veiller 
et d'avertir Elvige a l'instant ov les moyens 
de parvenir auprès d'elle seroient pos- 
sibles. Rainulfe la prevint que le soir 
meme les deux amis entreroient par la 
porte de la galerie. II lui recommanda 
d' etre attentive au plus leger bruit, et la 
quitta pour aller rendre compte à Roger, 
du succes de sa demarche. 
Transporté par Fesperance de revoir 
celle qu'il aime, Roger ne croit plus au 
malheur. Il vole auprès de Robert, lui re- 
_ dit tout ce qu'a prepare Rainulſe, et s- 
tonne qu'un frere puisse apprendre avec 
un calme mele d'effroi, que bientot il re- 
verra la sur la plus chere; tous ses vœux 
appellent la fin du jour, et pendant le 
reste de sa dure, les seuls mots qu'il peut 
proferer, rẽpetent a son ami: je l'adorerai 
toujours. 
Combien cette journèe parut longue à 
Pimpatient Roger! La nuit vint enfin cou- 
vrir le chateau de ses voiles. Une épaisse 
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obscurite sembla vouloir favoriser son pro- 
jet, Deja tout paroissoit dormir dans le 
chateau, lorsque les deux amis arriverent 
2 la tour; ils traverserent rapidement 
la galerie des armes; la derniere porte 
souvrit avec quelque bruit, Aussitot, la 
femme qui sert Elvige, vient à leur ren- 
contre, et leur annonce qu'elle va la pré- 
venir. Elle entre, et lui cause autant de 
frayeur que de surprise. Quel motif, lui 
dit-elle, peut vous faire entrer à cette 
heure? Cette femme lui repond que son 
frere et son jeune maitre demandent a lui 
parler un seul instant. Mon frere!,. L'im- 
patient Roger, sans lui laisser le temps 
dexprimer son 6tonnement et ses craintes, 
SElance: il est à ses pieds, et Robert le 
suit. La presence d'un frere rassure El- 
vige, et son cœur ne peut plus se detendre 
d'eprouver du bonheur, en revoyant deux 
etres aussi chers. Sans force, pour inter- 
rompre Roger, elle ne lui repond qu'en 
formant des vœux. C'est en vain que 
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Robert veut se livrer à sa tendresse frater- 
nelle, il n'en peut faire entendre les ex- 
pressions, qu'apres que son ami a mille 
fois repete qu'il ne cessera jamais d'adorer 
Elvige, et que la mort seule pourra le 
séparer d'elle. Lorsqu'enfin Roger put 
contenir les sentimens de son cœur, il 
annonqa son prochain depart, peignit son 
inalterable constance, s éleva contre les 
vaines esperancesde son pere, ets appuya 
sur la confiance qu'il osoit avoir dans l'ave- 
nir. Il demanda l'assurance, que le temps, 
l'absence, les prieres ou les menaces de 
son pere, ne changeroient rien aux sen- 
timens d' Elvige. Elle promit que le bon- 
heur de Roger seroit le continuel objet de 
ses vœux .. Pendant qu'entraines par 
tout ce qu' ils Eprouvent, ils n' ont plus de 
pensèes pour le reste de l'univers, le mal- 
heur Cappretoit a les frapper de ses coups 
les plus cruels. 

Le bruit qu'ils n'avoient pu éviter, en 
ouvyrant la porte de la galerie, s'etoit fait 
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tesse, qu'elle traite avec le plus de faveur, 
;effraie de ce mouvement extraordinaire 
dont elle ne peut penetrer la cause. Bien- 
tot elle entend parler a voix basse, et d'une 
maniere animèe; sa terreur augmente à 
chaque instant; elle s'6lance de son lit; 
s habille a la hate, et fuit dans Vapparte- 
ment de la comtesse. Elle y trouve le 
comte qui veille encore; il Vinterroge vi- 
vement sur la cause de son trouble; les 
reponses lui donnent des soupcons. II sai- 
sit un flambeau; marche precipitamment 
a Fappartement d' Elvige; il entre... A 
a vue, Robert consterne demeure immo- 
bile. Elvige leve ses mains vers le ciel, 
en poussant un cri douloureux; et Roger, 
n Ecoutant plus que son d6sespoir, s avance 
au- devant de son pere, pour se livrer seul 
aux premiers mouvemens de sa colere. 
Le comte regarde un instant ses victimes. 
Insolent! $'ecrie-t-il, en s adressant à Ro- 
bert, voila comment tu reconnois mes 
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-bontes! Je saurai te punir. Sors a Vinstant 
de ma presence... Et toi! que je suis 
honteux d'avoir pour fils, je saurai te sous- 
-traire a Vinfamie dont tu pretends te cou 
YTir... Apres ces mots, il garde un morne 
silence. Roger n'ose Vinterrompre, et 
ne cherche meme pas a le flEchir; il pre- 
volt trop bien que ses larmes ne serviront 
qua L'irriter. Le comte, apres avoir lance 
sur Elvige un regard oy la fureur et le 
-meEpris viennent se peindre, l'abandonne, 
et commande à son fils de le suivre dans 
appartement de la comtesse. Pendant 
qu'il Fentraine à sa suite, Robert a pu fuir 
Par la galerie des armes, sans rencontrer 
aucun obstacle, et la malheureuse Elvige 
reste seule, accablee de desespoir. 
--- Bientdt le comte, cherchant à détermi- 
ner le parti qu'il prendra, trouve que la 
presence de Roger I' importune et le gene. 
Eloignez- vous, lui dit-il, je ne puis vous 
voir. sans rougir; allez attendre loin de moi 
que je vous donne mes ordres. Roger 
obeit et se retire. 
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Des qu'il est Eloigne, le comte et la 


comtesse se consultent mutuellement. La 
femme qui vient de leur donner une si 
grande preuve de son zele, ne peut leur 
etre suspecte; ils parlent hautement de- 
vant elle; ils decident que l'ingrat Robert 
sera renfermè dans un chateau fort; qu El- 
vige sera gardèe dans une des tours, et que 
les voyages de Roger seront differes j us- 
qu'au moment, ou rougissant de sa faute, 
il implorera le pardon de son pere, et 
prendra l' engagement solemnel d'oublier 
Elvige. | Do 
L'amabilité, la douceur et la bonte de 
Roger, lui avoient acquis tous les cœurs. 
Il toit adore par tout ce qui vivoit autour 
de lui. La meme femme de la comtesse; 
qui avoit fait dEcouvrir son entrevue avec 
Elvige, avoit soigné son enfance. Elle ne 
put demeurer insensible aux malheurs 
qu'elle venoit de lui causer involontaire- 
ment par sa frayeur. Elle sentit qu'elle 
ne pouvoit plus les empecher; mais elle 
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voulut du moins lui prouver ses sinceres 
regrets et son zele, en lui faisant connoitre 
les rèsolutions qui venoient d'etre prises; 
elle espera meme adoucir un peu sa dou- 
leur, en lui promettant de veiller toujours 
sur Elvige, et de lui donner tous les soins 
qui pourront dependre d' elle. Remplie 
de ce projet, elle parvient a s éloigner; 
elle rejoint Roger, et I'instruit de tout ce 
qu'elle vient d'entendre. | 

Les dangers qui menacent Robert, ren- 
dent a Roger toute son activité; les mo- 
mens sont trop precieux, pour les passer 
a deliberer; il faut le sauver; cette volonté 
est la seule qui l occupe. Heureusement, 
la nuit deja avancee n'avoit point permis 
au comte de donner ses ordres: C' toit 
seulement le lendemain qu'il devoit les 
faire connoitre. Roger vole chercher son 
ami. Fuyons, lui dit- il, pendant qu'il en 
est encore temps. Demain l'on doit te 
saisir, pour tenfermer dans l'un des cha- 
teaux forts de mon pere; nous n'avons 
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pas un seul moment à perdre. Ce dan- 
ger pressant arrache Robert à la conster- 
nation dans laquelle il Etoit resté plonge, 

depuis la scene humiliante et terrible dont 
il avoit Ete le temoin... Oui, lui dit- il, 
je vais fuir pour jamais des lieux on je 
ne suis plus qu'un objet de haine et de 
mepris. Mais vous! vous que j'aime d'une 
amitié si tendre, et dont je plains si sin- 
cerement la douleur, n' oubliez jamais les 
Sacrifices que vous devez a vos devoirs et 
au repos de ma sœur. J'implore votre 
pitie pour elle; ce ne sera que par votre 
obéEissance aux ordres de votre pere, que 
vous pourrez nous prouver que nous vous 
sommes toujours chers. Adieu. Puissiez- 
vous retrouver le bonheur et le repos! NY 
Eh quoi! &&crie Roger, mon ami me 
croiroit-il assez lache pour Vabandonner, 
lorsque moi seul j'ai causé son malheur! 
N'espere point te derober à ma tendresse; 
rien ne m'empechera de te suivre, et je 
ne reverrai ces funestes lieux, qu'à l'ins- 
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tant od mon pere, apres avoir appris que 
je suis seul coupable, sera devenu juste 
envers toi; ce ne sera que loin de lui, que 
Jaurai le pouvoir de me faire entendre, 
et de lui persuader que son fils a le droit 
de lui demander le bonheur. Robert re- 
double ses efforts, pour changer cette ré- 
solution: ils sont tous inutiles. Roger lui 
rEpete mille fois le serment de le suivre; 
et, ne pouvant le persuader, il est pret a 
s' Elancer du cote de la foret, pour en 
franchir les murs, lorsque Rainulfe ac- 
court a leur voix. II apprend le dessein 
de Roger; lui-mème desespere d'echap- 

per aux recherches du comte; il redoute 
sa vengeance, et s apprète a fuir. Cepen- 
dant, il se joint à Robert, pour presser 
Roger de rester. L'un et l'autre tombent 
A ses genoux; il ne leur repond: que par 
un eri de d6sespoir, et fuit avec precipi- 
tation du côté de la foret. Eh bien, je 
vous obéis! &&crie vivement Rainulte; 
laissez- moi du moins vous Etre utile. A 
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ces mots, Roger revient le serrer dans ses 
bras, et le conjure de ne pas perdre un 
seul instant. Rainulfe les conduit à la 
porte des haras; ils la franchissent et se 
rendent a sa demeure, ou sont confies a 
a garde les Equipages et les armures qui 
ne sont point reserves pour les jours d' ap- 
parat. Hatez- vous, leur dit-il, de prendre 
les armures qui pourront vous convenir, 
pendant que J'irai preparer des chevaux. 
Roger, après quelques reflex1ons, prefere 
celles que portent ordinairement les aspi- 
rans a Ordre de chevalerie. Au mème 
instant, Robert s'approche de celles qui 
servent aux 6cuyers: c'est en cette qua- 
lite, qu'il veut suivre le fils de son sei- 
gneur. Que faites-yous? $'ecrie vivement 
Roger; j'ai besoin d'un frere et d'un com- 
pagnon d'armes, Robert refusera- t- il d'ac- 
cepter ces titres? Qu'il sache que le choix 
qu'il va faire, decidera le mien. Robert 
hesite encore, lorsque tout A coup son 
ami rejette les armes qu'il a d'abord saisies. 
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A cette vue, Robert lui cede, et vient 
prendre une armure absolument sembla- 
ble à la sienne. 

Bientot Rainulfe leur amene des che- 
vaux. Partez sans diflerer, leur dit- il; 
suivez les murs du parc; à son extremite 
vous trouverez des bois qui vous cache- 
ront à tous les yeux; j'irai vous y rejoin- 
dre; attendez- moi sans crainte; j'ai besoin 
de quelques momens, pendant lesquels 
j espere vous &tre utile... II les quitte, 
sans attendre leur réponse, et les deux 
amis suivent la marche * il vient de leur 
indiquer. 

Pendant qu'ils s Eloignent, Rainulfe re- 
vient au chateau. Il ne remarque aucun 
mouvement qui puisse I'inquitter. Il di- 
rige ses pas du'cote de la galerie des 
armes; et quelques courses, faites avec 
autant de promptitude que de silence, lui 
donnent la facilitè de transporter aux haras 
quelques- uns des Equipages prepares pour 
Roger. II les place sur un fort cheval 
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qu'il conduit en lesse, et bientôt il a re- 


joint les deux amis. 


Quelques heures d'une course rapide, 
suffisent pour leur 0ter entierement la 
crainte qu'on puisse les atteindre. Un nou- 
veau bois, dont Rainulfe connoit les dé- 


tours, devient un asile assuré dans lequel 


ils s enfoncent; et lorsqu' ils l'ont traverse, 
ils ont deja depasse les limites des terres 


qui sont sous la domination du comte. 
Non loin de 1a, ils decouvrent une habi- 
tation, occupee par un parent de Rainulfe, 


et c'est 1a, que, d' après ses conseils, ils vont 


Sarreter, pour laisser reposer leurs che- 
vaux, et sur- tout pour songer au parti 
qu'ils prendront. 

Pendant que Roger $'eloigne du cha- 
teau de ses peres, les premiers rayons du 
jour ont remplace la nuit, et déjà le comte, 


que n'a pu calmer un sommeil souvent- 
trouble par son indignation, s'apprète a 
punir les outrages qui causent sa colere. 
Quatre hommes d armes sont appelles, et 
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recoivent Fordre de se saisir de Robert; 
mais on le cherche vainement. On espere 
qu'il sera pres de Roger. L'etonnement 
redouble, en reconnoissant qu'ils ont dis- 
paru l'un et l'autre. On parcourt les jar- 
dins, la foret; on les appelle a grands cris; 
l'echo seul repond. On revient au cha- 
teau; Valarme sy repand; on s' interroge, 
et personne ne peut Eclaircir les s0upgons 
qui commencent a naitre. On evite la 
presence du comte; on la redoute. Im- 
patient de la lenteur avec laquelle on 
execute ses ordres, il vient demander la 
cause de ces retards: il appergoit la cons- 
ternation generale; il veut etre instruit. 
Enfin il apprend l'inutilité des recher- 
ches; il veut les renouveller lui-meme, 
et bientõt il ne peut plus douter de la fuite 
de son fils et de celle de Robert. Sa co- 
lere alors devient d autant plus ardente, 
que. le temps commence a s ecouler. II 
veut les poursuivre; mais de quel cote 
diriger ses pas? On ne repond a ses ques- 
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tions que par des incertitudes qui redou- 
blent son embarras. II sent la nècessité 
d'attendre que les remords ou les besoins 
ramenent son fils à ses pieds. II espere 
qu'il sera repousse de tous les lieux on il 
osera se prèsenter sans l'appui de son pere, 
et que Vingrat Robert ne pourra trouver 
aucun asile qui veuille le soustraire à sa 
vengeance, Cet espoir suffit pour l' em- 
pecher de se mettre a leur poursuite; mais 
non pour diminuer sa fureur; et c'est 
contre la malheureuse EPO qu'il va 
la faire eclater. | 

Sa santé n'avoit pu résister a la funeste 
surprise de la derniere nuit. Une fievre 
bralante enflammoit d&ja son sang, lors- 
que le comte se presenta devant elle. II 
lui reprocha la fuite de son fils; renou- 
vella ses menaces contre Robert, et com- 
manda à ceux qui l'accompagnoient, de 
Fentrainer dans celle des tours du chateau 
qu'il destinoit à lui servir de prison. Elle 
voulut se jetter à ses genoux, pour im: 
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plorer sa pitie; mais dans ce moment, ses 
forces Vabandonnerent; elle tomba de&co- 
lorèe sur la terre; son visage se meurtrit; 
et devenue impassible à la douleur, elle 
resta sans mouvement. Des larmes cou- 
lerent de tous les yeux; le comte seul fut 
insensible. II ordonna de la transporter 
dans la tour, et 9 n'espera plus 
Len voir sortir. 

La favorite de la 8 fidele à la 
promesse qu'elle avoit faite a Roger, et 
certaine qu'elle sera moins suspecte que 
toute autre, s'empara du soin de surveiller 
Elvige, et le comte applaudit à cette nou- 
velle preuve de son zele. 

Quelques heures après qu'elle eut Etc 
transportee dans la tour, cette femme la 
vit agitee par d' effrayantes convulsions qui 
se prolongerent long- temps. Un acca- 
blement universel qui leur succeda, lui 
fit prevoir une maladie tres-yiolente. Pen- 
dant sa durce, elle ne cessa pas de lui 
prodiguer ses soins. Elle craignit pendant 
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quelque temps de les voir inutiles; mais 
enfin la jeunesse d' Elvige la sauva de la 
mort; et les forces qu'elle reprit, ne ser- 
virentqu'a lui mieux faire sentir la rigueur 
de son sort. | 

Le cceur d'Elvige ne pouvoit @tre insen- 
sible a la reconnoissance; elle ne fut pas 
long temps sans trouver quelque consola- 
tion, et meme une sorte de charme, dans 
Tinterèt touchant que lui montroit sa nou- 
velle compagne. Elle n' exprima d' abord 
ce qu'elle sentoit, qu'en repandant des 
pleurs; elle vit qu'ils etotent partages. 

Cette vue, lui donnant plus de con- 
fiance, elle n'osa prononcer le nom de 
Roger; mais avec des sons mal articules, 
et qui sembloient venir se perdre sur ses 
levres tremblantes, elle hazarda quelques 
questions sur le fils du comte. Ah! laissez 
parler librement votre cœur, lui dit cette 
femme sensible, en la serrant dans ses 
bras; C'est moi seule qui ai caus6 votre 
malheur; mais ne me croyez pas votre 
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ennemie: je suis bien loin de 1'etre, et je 

n'ai point cesse d'eprouver les plus dou- 
loureux regrets, depuis la fatale scene 
que j'ai fait naitre. Aussitöt elle lui ra- 
cConta sa frayeur, sa fuite dans l'apparte- 
ment de la comtesse, et la promptitude 
avec laquelle elle avoit prevenu Roger, 
des malheurs qui menacoient Robert; 
elle lui dit aussi la promesse qu'elle leur 
avoit faite de veiller sur elle, et de lui 
donner tous ses soins. 

A ce rècit, les regards d Elvige S'atten- 
drirent. La defiance n'est jamais connue 
des belles ames. Elle se precipita dans les 
bras de sa nouvelle amie; et sa captivite 
n'eut plus rien qui Feffrayat. II lui im- 
portoit peu de pouvoir parcourir libre- 
ment des lieux que Roger n'habitoit plus: 
elle sentoit meme que chaque pas auroit 
fait naitre une nouvelle douleur trop diffi- 
cile a cacher. Bientot entierement rassu- 
reœe par une tendresse, dont à chaque 
moment elle recevoit des preuves, elle 
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laissa lire dans toutes ses pens&es. Elle 
peignit les progres de sa naive tendresse; 
et ce doux souvenir anima ses paroles; elle 
n'oublia point ses combats, ses tourmens, 
et sur- tout leur inutilite; elle raconta com- 
ment elle avoit laissé dans le bosquet le 
portrait de Roger; la surprise qu'elle avoit 
eprouvee, en le voyant l' arroser de ses 
larmes, et l'ardeur avec laquelle il s' toit 
Jette a ses genoux; enfin elle ne voulut 
rien cacher de tout ce qu'elle avoit fait et 
senti. c 

a veritable obligeance sait toujours de- 

viner les desirs que la délicatesse croit de- 

voir taire. La protectrice d'Elvige sentit 

que le plus heureux don qu'elle pourroit 

lui faire, seroit de lui rendre ses couleurs 

et ges pinceaux. Elle courut avec em- 

pressement les chercher; et bientat elle 

revint, . en palpitant de joie, les lui pré- 
zenter. Elvige les regut avec la plus vive 

reconnoissance, et la douleur ne fut plus 

la seule compagne de sa solitude. 
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Limage charmante de Roger fut repio- 
duite; et quand elle etoit achevee, elle 
trouvoit de la douceur a pouvoir interro- 
ger une amie, sur une ressemblance qui 
Iui etoit aussi chere, et qu'elle tracoit tou- 
jours avec l'exactitude la plus parfaite. 
Pendant qu'Elvige s occupe aussi dou- 
cement, et ne compte pas l' inconstance 
au nombre des malheurs qui la menacent; 
parce qu'en interrogeant son cœur, elle 
y trouve la certitude d'aimer toujours, les 
deux amis réflèchissent profondément sur 
le parti qu' ils doivent preferer. ' Roger 
reste dans la plus grande incertitude, tan- 
dis que Robert, qui n'a jamais oublié 
 Fobeissance et le respect qu'il doit a son 
seigneur, essaie de nouveaux efforts, pour 
lui persuader qu'il doit retourner auprès 
de son pere; mais en sappercevant qu'il 
ne produit qu'une vive et penible impa- 
tience, il se soumet pour quelque temps 
à ce qu'il regarde comme une nècessité. 
Suivez donc au moins ses intentions, lui 
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dit-il, en dirigeant vos pas vers I' intérieur 
de la France. C'est dans la cour de Phi- 
lippe, que vous devez aller attendre ses 
-ordres. Ce monarque est déjà prevenu 

de votre arrivee; vous le verrez vous re- 
cevoir avec bonté; prouvez- lui votre zele, 
en lui demandant de combattre sous ses 
bannieres. Votre naissance illustre et vos 
qualit6s personnelles, vous feront accueillir 
avec empressement; et des que vos faits 
d' armes vous auront fait distinguer, vous 
pourrez, sans crainte, avouer votre fuite de 
la maison paternelle. Le roi, flatte de 
votre confiance, et moins sEvere qu'un 
pere, sentira que l'absence et le temps 
pourront apporter du calme dans votre 
cœur; il deviendra votre protecteur, et 
sa puissante mediation saura faire oublier 
votre faute. Rainulfe et moi, nous vous 
Servirons d'ecuyers; nous suivrons tous 
vos pas; et soyez certain que le comte 
n'eprouvera que du bonheur, en recevant 
dans ses bras un fils qu'il verra couvert de 
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pardon. 
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lauriers. Moi-meme, je crois trop since- 
rement à ses sentimens généreux, pour 
balancer a vous accompagner au moment 
de votre retour; votre obeissance et le sou- 
venir de mon pere, m'obtiendront mon 
Pour la premiere fois, le jeune comte 
prend un air severe, en parlant a son ami. 
Le frerc d' Elvige, lui dit- il, me forcera- 


til toujours de lui rappeller ce qu'il doit 


A sa sœur, et jose aussi le croire, ce qu'il 
doit a mon amitie? A-t- il oublie mes ser- 
mens? ou se persuade-t-il que je veuille 
les enfreindre? Il regarde comme un bon- 
heur pour mot de me voir rentrer dans la 
faveur de mon pere! Pense- t- il que, moins 
genereux que lui, je pourrai l'abandonner, 
ou le conduire moi-meme à ses pieds, 
pour y solliciter le pardon d'une faute 
dont j'ai seul été coupable? Donnez- moi 
d'autres conseils, si vous voulez que je les 
suive.. . Le silence succede a ces mots: 
il n'est interrompu que par Varrivee de 
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Rainulfe qui s approche de Roger, et lui 
présente une bourse remplie d'or. 

Voila, lui dit-il, une 16gere portion des 
biens que j'ai regus de votre famille. Ho- 
norez celui qui vous est si tendrement et 
si respectueusement dévouè, en lui per- 
mettant de vous offrir une foible ressource 
qui vous est devenue nècessaire. J'ai 
perdu l' pouse qui faisoit le bonheur de 
ma vie; j'ai vu cet or $'accroitre chaque 
année, sans y attacher le moindre prix; 
faites qu'il me devienne cher, en daignant 
Taccepter.... | 

Qui, mon cher Rainulfe;/; Je. Faccepte, 
s6ecrie Roger avec transport, et je crois 
m'honorer en le recevant. Et vous, Robert! 
vous venez de l'entendre! eh bien! me 
conseille-t-il de vous abandonner, ou 
Paller vous livrer a la vengeance de mon 
pere? .. A cette exclamation si noble et 
si touchante, des larmes de reconnois- 
ance et de tendresse inondent le visage 
de Robert. Il ne peut exprimer ce qu'il 
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sent. II s'elance vers son ami, et tandis 
que leurs bras s' entrelacent et se serrent, 
Fhonnète et modeste Rainulfe, pour se 
derober aux remercimens de son jeune 
seigneur, les quitte, et court s occuper du 
soin de faire rafraichir les chevaux. Ro- 
bert n'a plus la force de resister. Com- 
mandez, dit-il a son ami; dirigez tous nos 
pas; je ne puis plus que vous aimer et 
vous suivre. 1 
Roger se retire à I'ecart, et rassemble 
toutes les forces de son esprit, pour mieux 
deciderle parti qu'il prendra. Le souvenir 
d' Elvige vient $'unir a chacune de ses 
pensees: il la trouve digne d'un trone; 
mais il est force de reconnoitre que [eclat 
de la naissance lui manque, et long-temps 
il cherche comment il pourra surmonter 
cet obstaccle. ' C'est alors qu'il se rappelle 
que Robert s'est toujours montre son égal 
dans leurs exercices et dans leurs jeux. 
Il pense que les efforts qu'il employoit, 
pour remporter de pareils succès, seront 
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bien plus ardens et bien plus grands, lors- 
qu'il faudra conquerir de veritables, lau- 
liers. Eh! qui done, se demande-t-1l, 
osera le repousser, lorsqu'il sera couronne: 
par la gloire? Cette noble dee est un trait 
de lumiere qui fait naitre des pensces nou- 
velles, Rogers'y abandonne, II croit deja 
voir son ami, forcant a l'admirer et à le 
respecter, quiconque aura ete le temoin. 
de ses actions. Mais sous quel titre pourra- 
t-i] paroitre? Cette embarrassante question 
le conduit A songer que lui-m@me sera 
force de se presenter, sans Vaveu de son 
pere, dans les divers lieux qu'il ira par- 
courir. II sent que partout il aura besoin 
d'implorer une protection que l'on aura 
le droit de lui refuser. Cette pense l'im- 
portune et Virrite : il sen debarrase, en 
prenant la resolution de ne point se nom- 
mer, et d'aller offrir ses services, en qualité 
de simple aspirant à l Ordre de chevalerie. 
Il ne veut de recompenses que celles qu'il 
aura su meriter. Le chemin de Thonneur 
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est ouvert à tous; Robert et lui Sauront le 
parcourir; et ils pourront ne faire con- 
noitre leurs noms, qu'apres qu'ils auront 
acquis assez de gloire, pour n'avoir plus 
besoin de Eclat de la naissance. A peine 
Roger a- t- il entrevu ce dernier parti, qu'il 
le regarde comme le seul qui puisse satis- 
faire tous ses vœux; il sy borne, il n'en 
veut plus chercher un autre. Accours, 
accours, mon cher Robert, s ecrie- t- il 
avec transport: il existe pour nous un 
moyen d'etre heureux; et c'est de toi de- 
sormais que mon sort va dependre... Ro- 
bert le presse de s expliquer.— Mon ami, 
je reclame tous mes droits sur ton cceur; 
pour la derniere fois je vais te donner un 
ordre, promets- moi d' y Etre fidele.— Je 
le promets, repond Robert avec une noble 
assurance: je suis certain que vous ne 
commanderez rien que Vhonneur et la 
vertu ne puissent avouer.— Eh bien! de- 
sormais nous serons Egaux. Le malheur 
et Famitie nous unissent; employons notre 
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courage à nous illustrer, et par nos actions, 
forgons I'univers a nous devoir des hom- 
mages. Bientot tu sauras prouver ton. he» 
roieme; tu televeras au-dessus des hon- 
neurs que l'on accorde à la naissance, et 
mon pere lu-meme, eblout par ta gloire, 
ne trouvera plus d' obstacles qu'il puisse 
opposer à mon bonheur, lorsque tes lau- 
tiers environneront ta sœur. 

Robert admire Vespoir de son ami. Sa 
grande ame ne peut s'en Etonner. II sent 
qu'il pourra s acquitter, en s acquerant un 
nom fameux. Je jure de vous obeir, lui 
dital, le desir de contribuer à votre bon- 
heur, redoublera mes forces et mon cou- 
rage; je saurai les employer de maniere 
à justiſier votre confiance. i 

Ce projet inspire par Fhonneur, Aus dor 
et Lamitié, fixe toutes les incertitudes de 
Roger. Le fidele Rainulfe en est instruit. 
Cest avec la joie la plus franche, qu'il 
apprend que son jeune seigneur a choisi 
Robert, pour en faire son compagnon 
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d'armes. II sent toute l' importance d'un 
pareil secret, et tous les trois ensemble, 
decident, que pour Echapper plus sdre- 
ment aux recherches du comte, les deux 


amis iront offrir leurs services, en qualité 


de simples aspirans a l'Ordre de chevale- 


rie; mais sous la condition expresse, qu' ils 
ne laisseront connoſtre leurs veritables 
noms et leur naissance, qu'apres que leurs 
actions les auront illustrés. 

Le dessein d'aller 4 la cour de France 
est examine de nouveau. Pourquoi, dit 
Roger, nous Eloigner. des lieux qui nous 
sont les plus chers? Ne courons point le 
risque d' aller nous perdre parmi la foule 
des guerriers qui environnent sans cese 


le trone du roi de France. Depuis ses 


defaites en Flandres, Philippe n'attache 
plus le meme prix a la gloire des armes; 
il paroit lui preferer le repos. Les moyens 
de nous signaler pourront etre rares; et si 
nous ne trouvons pas de frequentes oc- 


casions de prouver notre valeur, notre 
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reputation ne pourra s accroĩtre. La re- 
nommee du comte de Toulouse semble 
nous presenter un champ plus vaste, et 
dans lequel il nous sera plus facile de 
moissonner des lauriers. Son courage et 
sa puissance le font redouter; mais envi- 
ronne de princes ambitieux et jaloux, il 
a des guerres presque continuelles a sou- 
tenir contre eux. C'est a lui a qui 1l faut 
aller offrir nos services; il ne dedaignera 
pas de simples guerriers qui ne lui deman- 
deront que la permission de combattre 
sous ses ordres. Lorsque nous serons en- 
gages sous sa foi, nous serons certains que 
sa loyauté nous garantira de toutes les 
violences; personne ne saura mieux que 
lui apprecier notre courage; il n'exigera 
pas que nous lui fassions connoitre nos 
noms, et ce ne sera pas dans sa cour, 
que mon pere se persuadera que nous 
avons été chercher un asile; je prevois 
meme qu'offense de ma fuite, et du si- 
lence que Je garderai pendant quelque 
11 
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temps, il. voudra me punir, en paroissant 
m' avoir entierement oublie. 
Ce dernier plan fut adopté; les deux 
amis ne songerent plus qu'à Pexecuter; 
et des le soir m&@me, ils se mirent en 
marche pour Toulouse. 
L soleil commengoit à baisser vers Tho- 
rison, lorsque les voyageurs entrerent dans 
une foret qu'ils devoient traverser. Le 
silence des bois n' toit alors interrompu 
que par le bruit de la marche des che- 
vaux, et par les derniers chants des oi- 
seaux. Roger 8'occupoit du souvenir d'E]- 
vige, et Robert songeoit aux moyens de 
S'acquerir de la gloire, lorsque tout a coup 
ils entendent la foret retentir de cris aigus. 
Les deux amis se regardent; une mème 
volonte les inspire; ils excitent toute la 
vitesse de leurs chevaux, et les dirigent du 
cote d' od le bruit a paru venir. A peine 
ils ont franchi quelques toises, qu' ils voient 
A travers les bois, une mule richement 
caparagonnèe qui fuit sans guide; ils pour- 
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suivent leur course, et bientöt ils rencon- 
trent une dame, dont les cris redoublent 
à leur approche, et semblent implorer 
leur secours. A quelques pas d' elle, deux 
hommes sont ctendus sur la terre, et pa- 
roissent ex pirans des coups qu' ils viennent 
de recevoir. Un bruit d' armes se fait en- 
tendre plus loin; les deux amis y volent, 
entraines par la meme ardeur; ils voient 
le combat le plus inegal. Six cavaliers 
attaquent a la fois un seul chevalier, monté 
sur un superbe cheval; il est couvert d'une 
riche armure, et se defend en heros; ses 
agresseurs ne peuvent Etre que des assas- 
sins. Robert et Roger fondent Vepee haute 
sur ces laches; deux d' entre eux $effor- 
cent de se defendre; bientot les deux 
amis les font tomber a leurs pieds, tan- 
dis que le chevalier en met un troisieme 
hors de combat. Les trois derniers veulent 
fuir; mais Rainulſe, accouru sur les pas 
de ses maitres, oppose un obstacle qui 
donne le temps de les atteindre; dans peu 
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d'instans ils sont perces de coups, et sont 
foules par les chevaux. Le chevalier in- 
connu, apres avoir temoigne à ses défen- 
seurs la reconnoissance et I'admiration que 
lui inspiroit leur valeur, les pria de les 
accompagner aupres de sa dame, pour la 
rassurer entierement, Des qu'elle les ap- 
percut, elle yint à leur rencontre; et ses 
inquiétudes se calmerent, en apprenant 
que l' excellente armure du chevalier, la- 
voit empeche de recevoir aucune atteinte 
des coups que les assassins lui avoient 
portés. On s empressa de donner des se- 
cours aux deux hommes de sa suite qui 
Etoient fortement blessés. Robert et Roger 
voulurent continuer leur route; mais la 
nuit commencant a approcher, la dame 
et le chevalier les deciderent par leurs 
instances, A venir se reposer dans leur 
chateau qui Etoit situé à une tres -courte 
distance de la foret. | 
Pendant la route, le chevalier leur ap- 
prit, qu'etant yenu passer quelques jours 
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dans sa terre, la beauté du temps lui 
avoit fait naitre le desir de parcourir les 
routes de la foret; qu'il y étoit sans de- 
fiance avec sa dame, lorsque les six bri- 
gands étoient venus les attaquer; il les 
instruisit aussi qu'il possEdoit une des pre- 
mieres charges de la cour du comte de 
Toulouse. 
Loccasion étoit trop favorable, pour 
ne pas la saisir. Roger et Robert firent 
connoitre au chevalier l'objet de leur vo- 
yage, et le dessein qu'ils avoient forme 
d'aller offrir leurs services a son illustre 
souverain; ils lui dirent en meme temps, 
qu'ils solliciteroient la permission de ne 
declarer leurs veritables noms, qu'apres 
les avoir illustrés par leurs actions. 

Le chevalier donna des Eloges a ce 
noble projet; il leur promit de Pappuyer 
aupres du comte de Toulouse, et ne se 
permit plus aucune question sur leur nais- 
gance; mais leur bonne mine, leurs armes, 
et le combat dont il venoit d' etre le te- 
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moin, lui firent juger que leur extraction 
devoit égaler leur courage. II les assura 
que I illustre Raimond attacheroit le plus 
grand prix a voir combattre sous ses ban- 
nieres, deux chevaliers d'un aussi grand 
mérite. 

Aussitöt que les deux amis furent seuls, 
et purent se communiquer leurs idées, 
Roger fit part a Robert d'un nouveau pro- 
jet qu'il avoit medite pendant la route. 
Mon ami, lui dit-il, j'espere dans les com- 
bats me montrer ton egal, nous saurons 
toujours nous reunir dans les perils; mais 
desormaisJe veux que toi seul commande; 
laisse- moi t'obeir, et garde-toi de resister 
2 ma demande; car notre bonheur en dé- 
pend. Tu sais combien l'on est attentif et 
severe, lorsqu'il faut juger les actions des 
hommes auxquels on accorde obèissance 
et respect; ce sera, en forgant tous les 
regards a se fixer sur toi, que l'on recon- 
noitra mieux combien tu mèérites des hom- 
mages. Le modeste Robert resista long- 
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obeir a l'amitié. | 

Bient0t les deux amis arriverent à la 
cour du comte. Le chevalier qui devoit 
les presenter a ce prince, les avoit pré- 
cedes de quelques heures, et s'empressa- 
d'annoncer l'heureuse et brillante ren-- 
contre qu'il avoit faite. II raconta les cir- 
constances du combat dont il avoit ete le 
temoin, et dit le motif qui determinoit 
les deux amis à taire leurs noms. Raimond, 
deja couvert de gloire, avoit toutes les qua- 
lites qui caracterisent un grand souverain, 
et le courage étoit une des vertus qu'il 
prisoit le plus. D'apres le recit du che- 
valier, il regut les deux amis avec les plus 
grands éEgards, et les assura qu'il feroit 
usage de leur valeur. 

Loccasion de deployer leur Loos et 
leur adresse se présenta bientöt. Pendant 
la paix, les joutes et les tournois étoient 
lamusement principal du comte de Tou- 
louse. Larrivee des deux inconnus, et le 
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desir de les Eprouver, furent la cause de 
Fune de ces brillantes fètes. Le caractere 
genereux de Raimond lui fit adopter ce 
moyen comme le meilleur, pour les au- 
toriser a paroitre dans sa cour, sans avoir 
auparavant declare le secret de leur nais- 
sance. Il jugea que rien ne prouveroit 
d'une maniere plus certaine la noblesse 
de leur extraction, que de les mettre a 
meme de montrer leur habitude et leur 
superiorite dans des exercices, des usages 
et des combats qui n'etoient alors connus 
que par ceux qui avoient le droit 1988 
rer a l Ordre de chevalerie. | 

- Lorsque le jour indique pour le tour- 
nois fut arrive, le comte de Toulouse, 
environne par le plus brillant cortege, 
occupoit le fond de la lice. Les deux 
amis vinrent se presenter a la barriere, et 
Roger avoit exige que armure de Robert 
fat plus apparente que la siennne. II étoit 
facile de les surpasser en magnificence; | 
mais personne ne les égaloit en bonne 
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mine. Aussitôt qu' ils furent appercus par 
le comte de Toulouse, ce prince daigna 
gavancer a leur rencontre, et les conduisit 
devant le balcon occupe par les dames. 
La grace avec laquelle ils les saluerent, 
et leur adresse a manier leurs chevaux, 
fixerent l' attention générale, et firent pre- 
voir à tous les chevaliers, qu'ils alloient 
trouver en eux, des rivaux capables de 
les combattre. 5 
Toute espece de gloire avoit du prix 
pour le comte de Toulouse; il se plaisoit 
à ces jeux, images de la guerre, et sou- 
vent il en remportoit les couronnes. Il: 
voulut que son nom fat joint à ceux des 
chevaliers qui se proposoient pour jouter 
contre les deux inconnus, et craignant 
meme de n'etre point assez favorisé par 
le sort qui devoit regler quels seroient les 
premiers combattans, il s empressa de pre- 
senter son gage a Robert, et lui proposa 
de briser une lance. ' Trop respectueux, 
pour se prevaloir de cet honneur, Robert 
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s' Elance a bas de son cheval, vient serrer 
les genoux du comte, et declare qu'en sa 
qualite de simple aspirant a V'Ordre de 
chevalerie, il ne se croit pas le droit d'ac- 
cepter la grace eclatante que veut bien 
lui accorder un aussi grand prince. L'il- 
lustre Raimond, touche de cette noble 
modestie, et craignant qu'elle n'empechit 
Finconnu d' employer tous ses moyens, 
pour lui resister, ne voulut point insister; 
il se retira m&eme de la lice, afin de 
laisser aux deux aspirans une plus grande 
liberte de se servir de leur force et leur 
adresse. | 

Les chevaliers les plus distingues et les 
plus accoutumes a vaincre, furent ceux 
que le sort désigna pour combattre les 
premiers. Les deux inconnus regurent 
modestement leur defi; mais le respect 
n'enchainoit plus leurs bras. Robert sen- 
toit le besoin de repondre aux grandes 
esperances de son ami, et Roger aspiroit 
a. conquerir des couronnes qu'il put un 
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jour placer aux pieds d' Elvige. Pas un 
des combattans ne put leur resister; ils 
remporterent tous les prix de cette jour- 
nee; et si quelques- uns des vaincus furent 
jaloux de leurs succès, le nombre de leurs 
admirateurs fut encore plus grand. Le 
comte de Toulouse. persuade qu'il ne 
pouvoit trop honorer d' aussi vaillans Etran- 
gers, leur assigna des logemens dans son 
palais, et dans peu de jours leur politesse 
et leur grande modestie leur gagnerent 
tous les cœurs. 

L'admiration, le respect et la crainte 
qu'inspiroient deja les exploits du comte 
de Toulouse, forca pendant quelque temps 
les princes ses voisins, à ne point troubler 
son repos. La duree de ce calme fit sou- 
vent renouveller les tournois; et les deux 
amis s' y montrerent toujours si redouta- 
bles, que personne n'osoit plus les défier. 
Jamais ils n'avoient lutté l'un contre l' au- 
tre; rien, jusqu' alors n'avoit pu faire con- 
notre lequel des deux avoit de la superio- 
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ritè sur son Emule; on desira les voir aux 
prises. Cet essai, que le comte de Tou- 
louse lui- meme proposa, ne put Etre re- 
fusé. Au jour fixé, une foule innom- 
brable de spectateurs environne la lice. 
La barriere s' ouvre; le signal se donne; 
ils volent; mais a l' instant de se frapper, 
sans s etre rien dit du projet que chacun 
d' eux a forme, le m&@me sentiment les 
anime; ils ont la meme pensèe; Vami veut 
ceder a son ami; et les deux lances se 
baissant à la fois, vont se briser contre la 
terre. . 

A ce trait si touchant de Vamitie, et que 
personne n' imagina d' attribuer a la crainte 
de se mesurer ensemble, le comte fit cesser 
Fepreuve; leur partagea les prix qu'il des- 
tinoit au vainqueur, et leur promit que 
jamais il ne les sépareroit dans les tour- 
nois, ni dans les combats. | 
 - Yoccason d'employer plus utilement 
leur valeur vint enfin se presenter. Un 
des plus puissans princes voisins de Rai- 
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mond, le forca de prendre les armes, pour 
repousser son attaque et des pretentions 
injustes. Les vassaux du comte de Tou- 
louse chérissoient avec enthousiasme leur 
souverain qu'ils avoient presque toujours 
vu couronner par la victoire. Une nou- 
velle guerre promettoit de nouveaux lau- 
riers. Des qu'il eut deploys sa banniere, 
ils vinrent avec transport se ranger sous 
ses ordres, et Robert et Roger furent des- 
tines a combattre a ses cotes. 

Lorsque tous les preparatifs furent ache- 
ves, Raimond, apres s'etre fait instruire 


de la position des ennemis, sut, par une 


marche savante, se procurer l'avantage 
du terrein, et les reduisit a la necessite de 
se battre, sans pouvoir deployer leurs 
forces. Le desespoir d'une part, et de 
autre l'habitude de vaincre, rendirent 
la bataille tres-sanglante. Robert et Roger, 
toujours sous les yeux du comte, I'eton- 
nerent souvent par la force et la rapidite 
de leurs coups. Lui-meme entraine par 
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leur exemple, et voulant se montrer à la 


fois general et soldat, voulut s Elancer dans 


la melee; mais precede sans cesse par les 
deux amis qui faisoient un carnage effro- 
yable de tout ce qui $'avancoit pour Vat- 
taquer, il ne put, pour ainsi dire, trouver 
un seul coup a porter, et son bouillant 
courage fut enchaine malgre lui. 

La victoire ne demeura pas long-temps 
incertaine; elle se declara pour Raimond. 
Son habilete sut en tirer le plus grand 
parti; l ennemi fut force de toutes parts; 
1] se retira dans le plus grand desordre, et 
ne put revenir former de nouvelles atta- 
ques, qu'apres avoir ete reparer ses pertes. 

Cette guerre resta douteuse pendant 
quelque temps, et les combats se renou- 
vellerent souvent; mais le comte de Tou- 
louse, puissamment secondè par la valeur 
et quelquefois meme par les conseils des 
deux amis, triompha de tous les obstacles. 
Son agresseur fut force de recevoir la loi 
que le vainqueur voulut preserire, et Rai- 
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mond vit considerablement augmenter le 


nombre de ses vassaux et la FICHESSE de 


ses domaines. 

Ce prince, trop grand pour ne Pas 
condire un juste hommage à Pheroisme, 
declara hautement que c'etoit a la valeur 
de Robert et de Roger, qu'il devoit Ia 
plus grande partie de ses succès. Il 8'oc- 
cupa d' autant plus vivement des moyens 
de leur en prouver sa reconnoissance, que 
toute leur ambition sembloit se borner à 
meriter son estime. Ce noble desinteresse- 
ment redoubla son desir de les recompen- 
ser. Vous m'avez, leur dit-il, en presence 
de toute sa cour, acquis assez de gloire et 
de biens, pour que je vous en rende la part 
2 laquelle vous avez de si grands droits. 
Cessez de cacher votre naissance; elle ne 
peut qu etre illustre; je ne veux la con- 
notre, que pour vous investir des fiefs, par 


lesquels je desire vous attacher à mes Etats. 


Seigneur, répond A Vinstant Robert, 


lestime dont vous nous honorez, est la 
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plus grande recompense que nous puis- 
sions desirer. Le suffrage que vous dai- 
gnez nous accorder, devient pour nous 
assurance que nous nous sommes acquis 
de la gloire. Cependant, mon compagnon 
d' armes et moi, nous nous croyons loin 
d'avoir rempli la carriere que nous nous 
sommes proposés de parcourir. En nous 
interrogeant sur notre naissance, vous 
nous faites connoitre que nous avons en- 
core besoin qu'elle soit eclatante, pour 
justiſier vos dons genereux. Permettez- 
nous de ne les accepter, qu'apres que nos 
actions nous auront assez illustrés, pour 
n'avoir plus besoin de la gloire de nos 
ayeux. _ „ 

ERaimond ne put s'empecher d'admirer 
la noblesse de ce refus. Je dois remplir ma 
promesse, leur dit-il; je ne vous demande 
plus quel rang occupoient vos peres; mais 
A votre tour, cedez au plus beau de mes 
droits; celui de prouver ma reconnois- 
sance, et de recompenser le courage. Ce 
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ne sont point des dons que je pretends 
vous faire, je ne veux que vous rendre 
une foible partie des biens que votre cou- 
rage a conquis. A ces mots, Robert et 
Roger, penetres de la plus vive admira- 
tion et du plus profond respect, embras- 
sent les genoux du comte de Toulouse, 
et n'opposent plus de tano à recevoir 
ses bienfaits. = 
Pendant que tous les jours, les deux 
amis se faisoient admirer et cherir davan- 
tage dans la brillante cour de l'illustre 
Raimond, la colere du pere de Roger 
commencoit a perdre de sa violence. 
Dans les premiers momens, le caractere 
Kvere du comte l'avoit en quelque sorte 
empeche. d'eprouver des regrets; long- 
temps il avoit espere: voir son fils revenir 
à ses pieds, pour implorer sa clemence; 
mais après une vaine et longue attente, 
indignè de son silence, il s toit commandé 
àlui-méme de. l'oublier. Il ne permet- 


toit plus a personne de prononcer son nom 
1 12 
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devant lui; et deja plusieurs mois s Etoient 
Ecoules, lorsque Vinquietude dont il ne 
pouvoit se defendre, et la solitude qui l'en- 
vironnoit, commencerent à peser doulou- 
reusement sur son cœur. La nature reprit 
tous ses droits; mille regrets pënibles vin- 
rent l'assaillir malgre lui. Quelquefois, 
lorsqu'il etoit seul, il se reprochoit les 
larmes continuelles qu'il voyoit repandre 
a la comtesse, et ne pouvoit s empecher 
de les partager. La consternation Etoit ge- 
nerale dans ses domaines; ses vassaux at- 
tristes gardoient un morne silence; et tous 
les regards inquiets sembloient l'interro- 
ger. Cette vue redoubloit à chaque instant 
ses peines. Il sentit enfin trop vivement 
le besoin de retrouver son fils, pour com- 
battre encore les mouvemens de son cœur; 
mais il se promit de ne pardonner qu'a la 
condition qu'il reconnoſtroit sa faute, et 
qu'il viendroit abjurer solemnellement 2 
ses pieds la foiblesse qui Vavoit rendu si 


coupable. 
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Aussitòt qu'il eut pris la résolution d'agir 
avec indulgence, il fit partir un de ses 
ecuyers pour la cour de France, avec des 
lettres pour son fils, dans lesquelles il lui 
permettoit d'esperer son pardon, sil rem- 
plissoit exactement ses ordres. Il lui com- 
mandoit de se sEparer, a l'instant meme, 
des deux vassaux coupables qui avoient 
os6 fayoriser sa fuite, et de revenir avec 
'ecuyer qu'il lui envoyoit. 

L'emissaire du comte, apres d'inutiles 
recherches, revint annoncer que Roger 
navoit jamais paru à la cour de France, 
et que rien n'avoit pu faire connoitre quels 
lieux il habitoit. Cette nouvelle accrut 
vivement la douleur qui dechiroit le coeur 
de la comtesse; mais elle ne fit qu'exciter 
toute indignation du comte. Son fils, 
en choisissant un asile, n'a pas meme res- 
pecte la volonte qu'il lui avoit fait con- 
notre! Il ne se cache, sans doute, que 
pour mieux se soustraire à son autorité! 
Cen est fait: il ne songe plus qu'a le punir. 
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II croiroit partager son crime, s'il cédoit 
a de nouvelles instances; il ne repond 
plus que par des regards severes, aux pleurs 
qu'il voit repandre; la mere de Roger 
elle- meme n'ose redemander son fils; 
Robert devient plus que jamais un objet 
de haine; et la malheureuse Elvige, dé- 
laiss6e dans sa tour, ignoreroit ce qui se 
passe autour d'elle, si elle n'etoit instruite 
par sa fidele amie qui lui redit tous les 
détails qu'elle peut apprendre. Elle met 
tout son espoir dans les soins que Robert 
ne se lass era surement jamais de rendre 1 
Roger; et la rigueur de son sort, et les 
douleurs de l'absence s' adoucissent pour 
elle, toutes les fois qu'elle peut renou- 
veller les traits de celui qu'elle aime. 

Pendant que le pere de Roger faisoit 
de vains efforts, pour Voublier entiere- 
ment, le comte de Toulouse tiroit chaque 
jour de nouveaux avantages de ses ser- 
vices et de ceux de Robert. Un aussi bon 
juge avoit promptement appergu, com- 
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bien il pouvoit employer utilement leur 
courage. Apres avoir souvent été le t6- 
moin de la valeur de Robert, après avoir 
plusieurs fois Eprouve son zele et sa capa- 
cite, il Vavoit charge d'expeditions im- 
portantes et perilleuses, que la victoire 
avoit toujours couronnees. Le nom qu'a- 
voit choisi Robert, depuis le moment de 
son arrivee à Toulouse, Etoit d&jA tres- 


celebre. Roger avoit partage tous ses 


combats et ses perils; par ses efforts il avoit 
souvent determine les succes; mais fidele 
au plan qu'il avoit forme, de contraindre 
tous les regards a se fixer sur Robert, il 
Pavoit toujours honore comme son chef. 
C'est ainsi que par son exemple, il avoit 
force les autres guerriers, dont les exploits 
avoient Ete. bien moins brillans que les 
Sens, A ne point lui disputer le premier 
rang. Eh 05 | 
Le comte de Toulouse, persuade que 
des richesses n'etoient plus une -recom-' 
pense suffisante pour les services des deux 
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inconnus, résolut de leur temoigner sa 
reconnoissance et son estime, d'une ma- 
niere conforme à leurs desirs, en les 
armant chevaliers, sans exiger d'eux qu'ils 
dévoilassent le secret de leur origine. II 
vouloit ainsi prouver a toute la terre, qu'ils 
ne devoient qu'a leurs brillantes actions, 
Fhonneur d'étre eleves a ce haut rang. 
Il se proposa de donner le plus grand èclat 
a cette cerẽmonie; mais avant qu'elle eut 
lieu, il chargea Robert d'une nouvelle 
expedition. 

Un des plus puissans et des plus entre- 
prenans chitelainsde ses Etats, apres avoir 
long-temps exerce sa patience, le forcoit 
2 deployer contre lui toute PEtendue de 
son pouvoir, et toute la sévérité des loix. 
Ce chevalier trop ambitieux, et jaloux 
d'accroitre ses domaines, n'avoit point 
craint d' employer les moyens les plus in- 
Justes et les plus violens, pour parvenir a 
son but. Le droit de la force et de la 
vaillance lui sembloient tre les seuls que 
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'on dit respecter. Devenu tres-presomp- 
tueux et tres-arrogant, a force de succes, 
possesseur d'un chateau que l'on regardoit 
comme imprenable, il n'avoit jamais eu 
la moindre deference pour les avis pleins 
de moderation et de sagesse, que lui avoit 
souvent fait donner le comte de Toulouse. 
Il avoit porte l'audace jusqu'au point de 
le faire menacer qu'il porteroit le ravage 
dans ses domaines, sil prenoit la defense 
de ceux qu'il voudroit attaquer. Tres- 
liberal envers quiconque s enròloit sous sa 
banniere, il s' toit compose une troupe 
extremement redoutable, et tous les jours 
de nouveaux infortunes venoient implorer 
la justice et la protection du comte de 
Toulouse, contre ce fleau destructeur de 
leurs biens et de leur repos. 

Raimond, regardant comme sacre pour 
lui, le devoir d'arreter des attentats aussi 
multipliés, avoit rassemblé ses barons, et 
fait sommer le chatelain de paroitre en sa 
cour, pour y rendre compte de sa con- 


184 ROBERT 


duite, et pour s'y entendre condamner à 
TEparer les injustices nombreuses dont il 
$'6toit rendu coupable. Le refus d' obèir 
à cet ordre, et des provocations insolentes 
avoient été sa seule réponse. Les barons, 
apres l'avoir jugs coupable de feélonie, 
avolient.declare toutes ses possessions con- 
fisquees, avoient autorisè le comte de Tou- 
louse à les r6unir à ses domaines, et s'6- 
toient engages a l'aider, pour combattre, 
et s0umettre ce sujet qui $'etoit montré 
rebelle envers la justice, et envers son sou- 
verain legitime, _ 
Le genereux., Raimond, ne chargeoit 
Robert de cette nouvelle expedition, que 
dans la persuasion, qu'en le couvrant 
d'une nouvelle gloire, elle lui donneroit 
en meme temps des droits sur la depouille 
de l'ennemi qu'il auroit vaincu. II lui 
confia un nombreux corps de troupes, 
avec l'ordre d' aller s emparer de vive force 
ge toutes les possessions du chätelain. 
Les deux amis ne se $Eparoient jamais. 
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Ils marcherent ensemble, pour exécuter 


les ordres qu' ils avoient regus. La dili- 
rence extreme avec laquelle Robert en- 
vironna le chateau, et la prudence habile 
avec laquelle il placa ses differens corps, 
enleverent au chatelain la posstbilite de 


recevoir des secours. Averti par les re- 
mords dont il ne pouvoit se garantir, que 
son audace ne resteroit pas toujours im- 
punie, il avoit su se pourvoir de vivres 


suffisans pour plusieurs mois. Robert, ne 
doutant pas que ces precautions n'eusent 
tte prises, resolut d'employer les moyens 
les plus certains, pour reduire un ennemi 
qu'il regardoit comme le plus coupable 
des hommes, -puisqu'il ne se servoit de 
son courage, de ses richesses et des avan- 
tages de sa naissance, que pour commettre 
des vexations et des rapines. . 
Le premier soin des deux amis, fut de 
visiter tous les passages par lesquels on 
pouvoit se rapprocher du chateau. Bien- 
tot ils reconnurent que Part et la nature 
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s'Etotent reunis, pour les rendre impos- 
sibles à forcer. Robert, avare du sang de 
ses guerriers, ne voulut point les exposer 
a des combats inutiles: il Etablit en avant 
de ces passages, des retranchemens capa- 
bles de résister, dans le cas d'une surprise. 
II previt, avec justesse, qu'une pareille 


precaution causeroit plus d'inquietude au 


chatelain, qu'une attaque de vive force, 
puisquꝰ elle lui donneroit lieu de croire que 
Fon vouloit se borner a le tenir renfermé 
dans son chateau, jusqu'au moment ol 


le manque de vivres le forceroit à sen 


rapporter a la clemence du vainqueur. 
Cette sage prevoyance de Robert pro- 
duisit tout l'effet qu'il en avoit espere. 


Bientôt le chitelain, irrite du repos dans 


lequel on le laissoit se consumer, et dé- 
sespëré de penser que le temps suffiroit 
pour le vaincre, et pour le livrer au res- 
Sentiment du comte de Toulouse, resolut 
de se servir de tout son courage et de 
toutes ses forces, pour renverser les obs- 


1 
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tacles avec lesquels on pretendoit Pen» 
chainer. Apres avoir choisi ses soldats les 
plus determines, il vint, pendant une nuit 
obscure, attaquer les retranchemens eta- 
blis devant le principal defile qui condui- 
soit au chateau. Mais vainement il a cru 
surprendre la vigilance de Robert; un cri 
de guerre avertit de son approche; les 
soldats sont reunis; ils soutiennent son at- 
taque; et, lorsqu'apres avoir renverse ceux 
qui lui font tète, il veut s Elancer dans les 
retranchemens, Robert le contraint à s' ar- 


reter. Malgre les tenebres de la nuit, il a 


su le distinguer a la violence de ses coups; 
il ne veut ceder a personne l' honneur de 
combattre un rival aussi redoutable; il suit 
tous ses mouvemens; il pare tous ses coups; 
il en porte lui - meme de terribles. Le 


chatelain, garanti par une armure presque 
impeènètrable, redouble ses efforts, pour 


triompher d'un ennemi qui l'etonne; mais 
tandis qu'il lutte encore, avec l'espoir de 
vaincre, il entend les cris de sa troupe 
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en desordre; elle n'a pu resister aux sol- 
dats de Robert; elle fuit vers le défilé. 
Le chatelain commence. a craindre de 
tomber au pouvoir de son rival, qui vient 
de donner l'ordre de l'environner. II se 
retire lentement, et sans cesser de com- 
battre; Robert ne lui laisse pas un instant 
de relache. Mais lorsqu'il est parvenu 
jusqu'au defile, dont il ne connoit ni les 
detours, ni les moyens de défense, il mo- 
dere son bouillant courage, et revient dans 
son camp. | 

Cet cattle essai ne PIER pas les es- 
de du chatelain. II n'attribua son 
peu de succès, qu'au desordre inséparable 
des ombres de la nuit. Il se promit de 
tenter un nouvel effort; mais auparavant 
i youlut essayer un moyen avec lequel il 
esperoit terminer cette guerre qu'il com- 
mencait a redouter: Plein de confiance 
dans sa force prodigieuse, et dans son ha- 
bitude de vaincre dans les combats parti- 
culiers, il envoya un heraut d' armes, pre- 
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genter aux deux amis un defi « concu dans. 
ces termes. | 

Vous n' etes connus que par votre: 3 
d vaincre dans des jeur. Il ne sied qu'a 
des femmes, dattacher quelque prix d de 
pareilles palmes.. Si vous avez du. courage, 
si vous tes dignes du. haut rang auquel 
vous aspire de monter, ne vous cachez plus 
derriere vos nombreuæ defenseurs. Unisseꝛ- 
vous tous les deur contre moi seul. Osez 
me combattre. Si vous Ctes vaingueurs, ma 
defaite suffira pour votre gloire, et vous ren- 
dra les maitres de tout ce que ze, possede.. 
Assignez Pheure et le lieu du combat, je my 
rendrai seul. Mais si j eprouve un refus d. 
ce dei, vous n'ttes que des ldches; vos sol- 
dats rougiront de vous avoir pour chiefs, et 
les miens apprendront combien il doit etre. 
facile de vous vaincre. | 7 

Les deux amis fremirent Jindignation, 
en lisant cet insolent defi. Roger voulut,; 
à Vinstant meme, donner son gage, et se 
presenter seul, pour combattre le chàte- 
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lain; mais Robert, fidele à son devoir, et 
aux ordres qu'il a requs du comte de Tou- 
louse, ne songea qu'a les exEcuter, et ne 
se crut point le droit de repousser un ou- 
trage personnel. 

Retournez, dit-il au heraut, vers le 
qui vous envoie. Apprenez- lui que Jai 
recu l'ordre de le punir, et non pas celui 
de me venger. Si le hazard des armes me 
fournit l'occasion de le combattre, j es- 
pere le forcer a m'accorder plus d' estime. 
Voila ce que Thonneur et mon devoir 
m'ordonnent de lui repondre.. 

Lechatelain, en recevant cette réponse, 
abandonne a sa fureur. Il proclame hau- 
tement le refus qu'il vient de recevoir. 11 
peintles deux amis comme des laches. 11 
annonce à ceux qui V'environnent, que ce 
nest plus comme des guerriers que l'on 
vient les attaquer, mais comme de vils 
assassins. Aussitôt tous se preparent a se- 
conder sa nouvelle entreprise. Plus il la 
medite, moins il veut se couvrir des om- 


bres de la nuit. II sent que ses soldats 
auront besoin de son exemple, et que lui- 
meme saura mieux diriger leurs mouve- 
mens: il espere aussi, qu' en choisissant 
le moment oð le crepuscule commence à 
paroitre, il pourra peut-etre causer tout 
le desordre d'une surprise; il se resout à 
preferer ce moment, pour diriger son 
attaque. | 
Loe chatelain, 8 que les deux 
amis doivent Eprouver le plus vif desir de 
venger l' injure qu'ils ont regue, ne doute 
pas qu'ils se rèuniront, pour mieux s' op- 
poser à tout ce qu'il pourra tenter. II cal- 
cule, que, sans doute, ils doubleront leurs 
forces, pour mieux défendre le passage 
qu'il a deja voulu forcer; il espere les 


lacre d'une attaque, tandis qu'avec I'tlite 
de ses troupes, il sortira par un autre dé- 
le. Toutes ses mesures sont prises d'apres 
ce plan; il veille a son execution. La nuit 
pendant laquelle il a fait ses derniers pré- 
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tromper, en ordonnant de ce cote, le simu- 
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paratifs, s Ecoule; le crepuscule va bien- 
tot paroĩtre. C'est alors que le chatelain, 
eouvert d' armes fortes et legeres, afin 
d'avoir la facilite de combattre a pied, 
Sort à la tete des siens, avec la volonte de 
vaincre ou de perir. Mais tous ses cal- 
culs- et sa prévoyance sont en defaut. 
- Robert et Roger ne 8e sont point rèunis. 
Chacun d'eux veille à son poste, et ne 
croit; pas que son compagnon d'armes 
aura besoin d'un second bras, pour le dé- 
fendre. C'est contre le retranchement, 
que commande Roger, que le chitelain 
a dirige son attaque. 

Des qu'il paroit, un cri de guerre lui 
fait perdre l' espoir de causer une surprise. 
II. n'ecoute- plus que sa fureur. Elle 
anime la vitesse de sa marche; il a de- 
vance ses soldats; il est deja pret à s lan- 
cer dans les retranchemens, lorsque Roger 
se présente, et sapprète à le repousser. 
Ausitot les deux chefs se reconnoissent 2 
leur armure. Egalemeut enflammes par | 
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la colere, pressés par le meme besoin de 
se venger, et craignant d'etre sEpares par 


la foule des combattans, ils font a la fois 
a la troupe qui les suit le signal de garreter, 

Chatelain, s'ecrie Roger, tu n'as pas 
craint de m'insulter; tu me crois un lache; 


ne. repandons pas inutilement le sang; je 
regois ton defi; commandons a nos guer- 
riers d'attendre que nous ayons venge 


notre querelle. 


A ces mots, une joie cruelle nait dans 
le cœur du chatelain; il doute un instant 


sil a bien entendu; mais en voyant Ro- 
ger retenir les siens, les faire reculer, et 
leur ordonner de suspendre leur attaque, 
il se retourne précipitamment vers sa 
troupe; et se croyant deja sur de la vic- 


toire, il fait arreter ses soldats, et leur 
commande à haute voix de se retirer sans 


combattre, sil vient a succomber sous les 
coups d'un aussi foible adversaire. 

Cette nouvelle insulte ne peut ajouter 
au courage de Roger; il n'y rẽpond qu'en 
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franchissant le fossé qui le separe, et s'a- 
vance seul au-devant du chatelain. A 
cette vue, les guerriers des deux partis 
restent sans mouvement, et gardent le 
VVV c ĩ 

Les deux rivaux, le glaive à la main, 
se mesurent, se menacent, se rapprochent 
et se frappent. Bientdt le feu jaillit de 
leurs armures; le chatelain plus grand, 
plus furieux et mieux arme, prècipite ses 
coups; Roger plus adroit et plus inal- 
terable, sait les parer et ménager les siens; 
sans perdre de terrein, s'agitant à la meme 
place, tous deux cherchent le défaut de 
leurs armes; ils se portent de nouveaux 
coups qui tombent sur leurs boucliers; 
I'ceil ne peut suivre leurs glaives qui vol- 
tigent et se croisent mille fois. Cependant, 
le sang ne coule pas encore; la victoire 
paroit demeurer incertaine, et la fatigue 
semble seule devoir la fixer. 
Enfin le chatelain, qui veut vaincre ou 
mourir, jette son bouclier; recule quel- 
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ques pas; saisit a deux mains son redou- 
table glaive; et revenant comme la foudre, 
frappe son ennemi. Le fer partage le 
boucher de Roger, coupe sa cuirasse, la 
pointe atteint sa poitrine, et fait jaillir son 
sang. Roger chancelle sous ce coup ter- 
rible. Le chatelain, plein d' espoir, veut 
redoubler; mais Roger, profitant de Vins- 
tant ou son ennemi releve son bras, saisit 
ledefaut de sa cotte de mailles, lui porte 
un coup qui penetre jusqu'au cœur, et le 
renverse mort a ses pieds. 

Dans le meme moment, des cris de 
victoire se font entendre dans le camp de 
Roger; ce n'est point de sa troupe qu' ils 
partent: elle est trop inquiete, en le vo- 
yant lui-meme se soutenir a peine. Ces 
cris sont mille fois repetes par les soldats 
de Robert. Apres avoir repousse Vattaque 
exxay&e contre lui, il ayoit vole au secours 
de son ami; il Vappercoit couvert de sang. 
II s'elance; sa troupe le suit; et les sol- 
dats du chatelain, trop foibles et trop dé- 
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couragés, pour soutenir un pareil choc, 
se retirent, en abandonnant le corps de 
leur chef. 

Roger commence par rassurer son ami 
sur sa blessure, qu'il dit Etre lègere. Tous 
les deux, a Vaspect de leur ennemi vaincu, 
sentent mourir leur haine, et regrettent 
qu'il ait pu fletrir sa naissance et tant de 
courage, par une ambition injuste et fé- 
roce. Robert, apres avoir donnè des or- 
dres, pour qu'on enlevat son corps, et 
pour qu'il fat environnè par une garde 
d'honneur, ne songea plus qu'à donner 
des secours et tous ses soins à la blessure 
de son ami. 

Pendant qu'il s'inquiete et s empresse, 
les soldats du chitelain rentrent dans le 
chateau. Sa fille, la belle Adele, vient 
precipitamment a leur rencontre. Eper- 
due et tremblante, en appercevant leur 
consternation, elle craint d'en demander 
la cause. Elle cherche à conserver les 
doutes qui lui restent encore; mais bien- 
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-tot ils sont cruellement detruits, en vo- 
yant celui qui commandoit sous les ordres 
de son pere, se prosterner devant elle, et 
lui demander ce qu'elle veut ordonner. 
Elle ne peut lui repondre que par un cri 
de désespoir; les sanglots la suffoquent, 
et ses femmes l' entraĩnent dans son appar- 
tement, ol elle s abandonne a sa douleur. 
Des que ses premiers transports furent 
un peu calmes, le commandant lui fit de- 
mander la permission de se presenter de- 
vant elle, et la forca de suspendre pendant 
quelques momens ses larmes, pour pres- 
crire. ce qu'il devoit faire. Elle apprit 
alors que le corps de son malheureux pere 
Etoit reste sur le champ de bataille; et, 
dans cet instant, ou elle sentoit redoubler 
son d6sespoir, il lui fallut decider si l'on 
continueroit a se defendre, ou si Von sen 
rapporteroit à la clemence du comte de 
Toulouse. 
Adele ignoroit et la cause de cette 
guerre et les injustices dont son pere s ᷑toit 
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rendu coupable. Son quatrieme lustre 
venoit de finir; elle ne s'etoit occupee 
Jusqu'alors qu'a cultiver les talens qui pou- 
voient relever ses graces naturelles. Les 
exploits guerriers lui Etotent trop Etran- 
gers, pour chercher a les juger. Jamais 
elle n'avoit connu les projets de son pere; 
elle savoit que le conte de Toulouse Etoit 
son souverain legitime; souvent elle avoit 
entendu le chatelain lui-meme vanter la 
justice et la generosite de ce prince; elle 
ne concevoit point d' où pouvoit venir tant 
de haine, ni quelle étoit la cause de la 
vengeance qu'il pretendoit exercer; elle 
ignoroit sur- tout que c toit pour elle seule 
que son pere s Etoit abandonne 3 a la plus 
injuste ambition. 

Loe chatelain; ene par son e 
tendresse pour sa fille, et voyant qu'elle 
unissoit A sa naissance illustre tous les dons 
que la nature peut accorder, avoit souvent 
regrettè de ne point égaler les souverains 
les plus puissans; il auroit voulu lui laisser 
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un trone pour heritage. N'ayant point à 
lui transmettre ce brillant avantage, il 
avoit cru du moins pouvoir imiter les 
nombreux exemples des chevaliers, qui 
par leur vaillance, avoient agrandi leurs 
domaines, et $'etoient rendus indepen- 
dans. II s'etoit d' autant mieux persuade 
qu'il obtiendroit de pareils succès, que 
jusqu' alors personne n'avoit pu lui resister 
dans ses attaques et dans ses combats par- 
ticuliers. Excite par son bouillant courage, 
que la justice et la raison ne guidoient 
point, regardant le droit de conquete 
comme le plus noble et le plus legitime, 
et deja tres-puissant par les possessions dont 
il avoit herite de ses peres, il avoit porté 
la desolation et le ravage dans les terres 
de ses voisins. En vain le comte de Tou- 
louse lui avoit envoye des ordres, pour 
qu'il eat a rendre les possessions qu'il avoit 
usurpees, il ne lui avoit jamais repondu 
que par des menaces outrageantes. 

Tels furent les tristes éclaircissemens 
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que recut Adele, lorsqu' elle interrogea 
les personnes qui l'environnoient. Elle 
ne put s'empècher de reconnoitre toute 
I'injustice des pretentions de son pere. Son 
. cceur en gemit; et persuadee qu'elle ne 
devoit, ni ne pouvoit resister plus long- 
temps, elle envoya declarer a celui qui 
commandoit les troupes du comte de Tou- 
louse, qu'obeissant aux ordres de son sou- 
verain, elle ne vouloit que les connoitre, 
pour les executer. Elle fit en meme 
temps demander qu'il lui fat permis de 
faire ensevelir le corps de son malheureux 
pere dans le tombeau de ses ayeux. 

Des que Robert eut regu ce message, 
il fit repondre que le conite de Toulouse, 
toujours genereux, et toujours prèt à par- 
donner, n'etendroit pas plus loin sa ven- 
geance. En meme temps, il donna des 
ordres pour faire transporter dans le cha- 
teau les restes inanimés du chatelain; il 
voulut meme qu'on leur rendit tous les 
. honneurs dds au rang d'un chevalier re- 
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nomme par sa bravoure, et dont les fautes 
ne pouvoient plus Etre Jugees que par le 
ciel. 
Tandis qu Adele, toute entiere a sa dou- 
leur, s occupoit du lugubre soin de rendre 
les devoirs funebres à son pere, Robert 
envoya au comte de Toulouse les détails 
du dernier combat. II se plut à rendre 
hommage à la valeur de son ami; il garda 
le silence sur tout ce qui ne concernoit 
que lui seul, et ne se croyant pas le droit de 
disposer du sort d' Adele, il pria le comte 
de Toulouse de prescrire la conduite que: il 
devoit tenir à son égard. 
Apres avoir laisse le temps nècessaire, 
pour inhumer le chatelain, Robert, aussi 
rempli de respect pour le malheur, qu'il 
Etoit intrepide dans les combats, ne voulut 
point ajouter Veffroi a la douleur qu Adele 
Eprouvoit. II lui fit demander la permis- 
sion de se presenter devant elle. Une pa- 
reille deference de la part d'un vainqueur, 
qui n'avoit plus que des ordres a donner, 
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excita sa reconnoissance. Elle avoit appris 
que ce n'etoit point sous ses coups que 
son pere avoit succombe; elle craignit 
moins de le voir. Elle lui fit repondre 
qu'elle etoit prete a obeir a tout ce qu'il 
viendroit lui commander de la part du 
cComte de Toulouse. 7 
Adele étoit au milieu de ses femmes, 
au moment de L'arrivèe de Robert. Les 
voiles funebres qui la couvroient, servoient 
a relever Feclat de son teint; sa taille ma- 
jestueuse, la perfection de ses traits, et ce 
charme si touchant de la douleur, qui 
semble donner encore plus de puissance 
à la beauté, exciterent vivement l'admi- 
ration de Robert. Pour la premiere fois, 
i] fut agite par ce trouble secret que le 
cœur Eprouve au moment d'aimer. Il eut 
deja besoin d'un effort, pour ne pas ou- 
blier quel motif l amenoit aupres d' Adele; 
et loin de songer à lui donner des ordres, 
1] regrettoit de n avoir pas le droit de se 
prosterner à ses pieds. 
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Des qu'elle Vappercut, elle vint a sa 
rencontre; et du ton le plus imposant et 
le plus noble, elle le pria de Vinstruire sur 
le sort qui Pattendoit. J'ai regu l'ordre 
de combattre, lui dit-il, Jai rempli ce 
devoir; mais le plus juste et le plus gene- 
reux des princes m' ordonne aussi d'avoir 
pour le malheur tous les egards qui lui 
sont dus. Le comte de Toulouse a seul 
le droit de prescrire des loix a Villustre 
Adele; le reste de l'univers lui doit des 
hommages; elle ne cessera point de com- 
mander dans ces heux, jusqu'au moment 
où son souverain aura fait connoitre ses 
volontes. | 

Adele n'avoit jamais vu que les guer- 
riers qui servoient sous les ordres de son 
pere. Leur langage, presque toujours dur 
et farouche, n'avoit servi qu'a Veffrayer; 
son cœur avoit mille fois gemi de les trou- 
ver insensibles aux maux qu' ils causoient. 
Le plus grand, le seul bonheur qu'elle 
eat connu jusqu' alors, avoit 6t6 celui de 
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soulager quelques - unes des victimes que 
faisoient ces guerres cruelles qui la déso- 
lozent. Combien n'auroit-elle pas em- 
ploye d' efforts, pour les empècher, si elle 
en avoit pu connoitre la cause! En voyant 
Robert aussi modeste dans la victoire, aussi 
respectueux avec le droit d'ordonner, et 
sachant qu'il est deja couvert de lauriers, 
tandis que toutes les graces de la jeunesse 
brillent encore sur sa figure, elle ne put 
s'empecher de reconnoitre sa superiorits 
sur tous ceux qui l'environnoient; elle 
cessa de le regarder comme un ennemi 
dangereux; elle commenca meme a pen- 
ser que dans son malheur, elle aura besoin 
d'un appui, et qu elle pourra le trouver 
dans le guerrier qui lui temoigne d aussi 
grands egards. 

Chevalier, lui dit-elle, la liberts de 
pleurer est le seul bien que je reclame. 
Incapable d'autres soins, j'attendrai les 
ordres de mon souverain, vous me trou- 
verez toujours soumise à ceux que vous 
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m' annoncerez de sa part; et puisque vous 
seul avez le droit de commander dans ces 
lieux, je vous demande de ne pas per- 


mettre que l'on me trouble dans la retraite, 
od j'attendrai les volontés du comte de 
Toulouse. Apres ces mots, elle $'eloigne; 
elle rentre dans son appartement; elle a 
disparu; mais les yeux de Robert la cher- 


chent encore; et déjà son cœur apprend 
2 connoitre les regrets que peut -causer 


Pabsence. 
Bientòôt les nouvelles pensces qui Voc- 


cupent et le troublent, lui font sentir le 
besoin de les peindre a son ami; il vole 
aupres de lui; mais lorsqu'il.Vappergot - 


souffrant de la blessure qu'il a recue dans 
son combat contre le chatelain, l'amitié 
triomphe de tous ses autres sentimens; il 
ne sent plus que sa vive inquietude; il 
ne songe plus qu à faire transporter Roger 
dans le chateau, pour eétre plus à portée 
de lui prodiguer tous les secours; et ce 


nest qu'apres s'8re convaincu qu'il n'a 
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rien à craindre pour ses jours, que la char- 
mante image d' Adele renait dans son sou- 
venir. Il veut la peindre telle qu'il Va vue; 
mais il ne trouve aucune expression qui 
lui paroisse suffire. A peine il peut la 
nommer et dire qu'elle reunit tous les 
charmes. Le feu de ses regards trahit le 
secret de son cœur; et Roger, souriant 
doucement a son embarras, ne peut s em- 
pecher de lui dire: désormais, mon ami, 
vous ne combattrez plus aussi fortement 
ma tendresse pour Elvige. A ces mots, 
le front de Robert se colore; ses regards 
se baissent tristement vers la terre, et le 
chagrin paroit alterer tous ses traits. Qu'a- 
VeZ-VOus, mon ami? $'ecrie vivement Ro- 
ger; vous souffrez.... Vous venez, lui 
repond Robert, de rappeller a ma pensée 
la plus $6vere et la plus triste des vérités. 
Adele! Adele! pourquoi l' obscur et mal- 
heureux Robert vous a- t-il vue? 

Ce eri plaintif plonge aussi Roger dans 
la plus sombre mElancolie; il voit a la fois 
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les obstacles insurmontables qui s'opposent 
a son bonheur et a celui de son ami; il 
craint de ne pouvoir jamais les vaincre. 
Cependant, il reprend un peu d'esperance 
et de calme, en se rappellant les exploits 
de Robert, et toute la gloire dont il a déjà 
su se couvrir; mais en vain. il se plait a 
redire à haute voix les nombreuses et 
brillantes actions de son ami; la modestie 
de Robert ne peut appercevoir que la 
distance qui le sépare d' Adele. 

Landis que Roger reprend chaque jour 
de nouvelles forces, et guerit de sa bles- 
sure, Robert recoit la reponse et les ordres 
du comte de Toulouse. 11 les lit avec em- 
pressement; mais quelle est sa surprise et 


ﬆ douleur! lorsqu'il apprend que, d'apres 


le jugement porte par les barons, Adele 
ne possedera plus le chateau de ses peres, 
et que C est à lui- meme que le comte de 
Toulouse en donne l' investiture, avec la 
propricte de la plus grande partie des do- 
maines qui peuvent en dẽpendre. C sou- 
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verain decide cependant, que, malgre les 
crimes du pere, Adele recevra des mar- 
ques de sa clemence. Il ordonne qu'elle 
vienne habiter sa cour; il daignera lui- 
meme. veiller à sa tutelle; il ne cessera 
point de la proteger; et la portion des 
biens dont il n'a point encore disposé, 
pourra devenir son partage, aussitöt qu'elle 
aura merite cette Te” par une entiere 
soumission. 

Ces ordres sont un coup de foudre pour 
Robert. Lui! Ravir les biens d' Adele! 
et recevoir la recompense d'un service, 
dont il croit que toute la gloire appartient à 
Roger! Non, jamais il n'acceptera d' aussi 
funestes dons. II vole aupres de son ami, 
pour lui peindre ses tourmens, et pour 
implorer ses conseils. Roger partage son 
noble : desinteressement; il concoit ses 
peines; il sent la nécessité de refuser de 
pareils presens; il plaint les malheurs 
d' Adele; et dans l'instant od il répete 
qu'elle n'a point ete coupable des crimes 
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de son pere, Robert le serre entre ses bras, 
et le remercie comme s'il venoit de lui 
accorder un bienfait. 

Bientot Vesprit plus calme de Roger 
entrevoit un moyen qui lui laisse de l'es- 
perance, et qu'il saisit avec ardeur. Sus- 
pendons, dit- il, pour quelques momens, 
Fexecution des derniers ordres du comte 
de Toulouse. Nous avons la certitude que 
son cœur genereux trouvera du bonheur 
a rEtablir Adele dans ses droits, lorsqu'il 
apprendra qu'elle n'a connu les fautes de 
son pere, que pour les pleurer. Son inno- 
cence et ses charmes la rendent trop inte- 
ressante, pour que cet illustre souverain 
n'appprouve point un retard qui lui con- 
xervera les moyens d'etre bienfaisant en- 
vers elle. Robert renait en Ecoutant son 
ami. Les seuls vœux qu'il ose former, 
sont d'aller aux pieds du comte de Tou- 
louse,  defendre des droits qui lui parois- 
sent aussi sacrés, qu'ils sont deja chers a 


son cœur. Mon ami, dit- il, en pressant 
14 
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vivement la main de Roger, qu' Adele 
ignore à jamais le projet de refuser ses dé- 
pouilles. L'honneur commande un pareil 
silence, et les liens de la reconnoissance 
ne doivent pas Venchainer, lorsqu'il ne 
faut qu'etre juste envers elle. 

Apres avoir fait toutes les dispositions 
necesaires, et pris les precautions que la 
prudence exigeoit, Robert, voulant eviter 
de troubler la retraite d'Adele, la fit ins- 
truire d'une partie des intentions du comte 
de Toulouse. II lui fit dire que, ne dou- 
tant pas de la reconnoissance avec laquelle 
elle recevroit assurance de la protection 
de son souverain, et la permission qu'il 
lui accordoit de venir habiter sa cour, il 
alloit retourner aupres de ce prince, pour 
Fassurer qu'elle se preparoit à venir rece- 
voir ses ordres. a ; 

Roger, presque entierement gueri de 
sa blessure, se sentit assez de force, pour 
accompagner son ami. IIs revinrent en- 
semble auprès de Raimond, qui les regut 
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avec tous les egards que meritoient leurs 


nouveaux services. Le premier mouve- 
ment de ce prince, en revoyant Robert, 
fut de lui temoigner toute la joie qu'il avoit 
golitee, en trouvant une occasion de lui 
faire des dons considerables. Mais son 
ctonnement fut extreme, en le voyant se 
pPrecipiter a ses genoux, pour reclamer, 
en faveur d'Adele, les droits sacres de 
Finnocence. II Ventend rappeller com- 
bien sa naissance est illustre; il le voit plus 
timide, lorsqu'il essaie de peindre tout 
Finteret qu'inspirent ses charmes; mais le 
feu qui l'anime, donne tant de puissance 
a ses paroles, que Raimond commence 2 
$'1nquicter, et craint d'avoir commis une 
injustice ; il cite la sentence des barons; 
il promet d'examiner si elle n'a point été 
trop sévere; il annonce qu'il saura dedom- 
mager Adele... Non, seigneur, s'6crie 
| Robert, vous n'avez rien a reparer. Nous 

avons su rendre hommage a la generosite 
de votre ame; nous avons prévu tous les 
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mouvemens qu'elle Eprouve; et nous avons 
osé suspendre l'exécution de vos ordres; 


Adele les ignore; c'est I'esperance de 
trouver un pere dans son souverain, qui 


Yamene a vos pieds; c'est avec cette noble 


confiance qu'elle vient dans votre cour; 
et son coeur, en gemussant encore de la 
justice que vous n' avez pu vous dispenser 
d'exercer, n'eprouve que des sentimens 
de devouement et de respect. 

Votre exemple est trop beau, lui repond 
le comte de Toulouse, pour que je ne 
veuille pas l'imiter. Je cede à votre de- 
mande; J'aurai pour Adele la tendresse 
d'un pere; elle conservera tous les biens 
de ses ayeux; je trouverai pour vous 
d'autres recompenses; mais je lui laisserai 
connoitre la sentence des barons, et le don 
que je vous avois fait; je ne souffrirai 
point qu'elle ignore que vous avez été son 
genereux defenseur, et que c'est a vous, 
et non pas a moi, qu'elle doit de la recon- 
noissance. En vain Robert multiplia ses 
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instances, paur que le secret fut garde sur 
une dEmarche que la justice et l'honneur 
lui commandoient également, il ne put 
obtenir que la certitude de voir Adele 
retablie dans tous ses biens. 

Bientot cette charmante personne, em- 
pressee d'obeir a son souverain, vint em- 
bellir sa cour; et chaque jour ce prince 
attacha plus de prix au pardon qu'il n'a- 
voit d'abord accorde qu'aux genereuses 
sollicitations de Robert. 

Cependant, le comte de Toulouse, vi- 
vement pressé par le desir de temoigner 
aux deux amis combien il Etoit satisfait 
de leurs services, et voulant donner à 
Robert un dedommagement égal à son 
noble sacrifice, ne crut pas pouvoir mieux 
satisfaire leurs vœux, qu'en prouvant à 
toute la terre, que les honneurs qu'il se 
proposoit de leur accorder, <toient le prix 
de leurs seules actions. Pour donner plus 
d'eclat au plan qu'il meditoit, il résolut 
de rassembler tous les chevaliers de ses 
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Etats. II Etoit assuré que ces juges de 
Phonneur et du courage, apres avoir en- 
tendu le recit des exploits de Robert et de 
Roger, applaudiroient a la volonte qu'il 
avoit de recompenser le merite, en elevant 
ces deux guerriers jusqu'au rang des che- 
valiers, sans les forcer de declarer le secret 
de leur naissance. 

Bientot le comte de Toulouse instruisit 
les deux amis de ses desseins. Aprés 
l'avoir entendu, Roger, ne pouvant plus 
resister aux mouvemens de joie qu'il 
Eprouve, tombe à ses genoux, pour lui 
exprimer sa reconnoissance. Son ami lui 
paroit si digne de l'honneur qui lui est 
promis! Le comte de Toulouse est si ge- 
. nereux, si grand! qu'il ne balance plus. 
II lui decouvre le secret de leur naissance 
et celui de son cceur; il fait le recit des 
deux actions dans lesquelles le courage 
du pere de Robert a sauvè la vie au sien; 
il peint la maniere dont il est mort, et lui 
dit comment le comte de L... a voulu 
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s' acquitter envers les enfans de ce brave 
guerrier; il avoue avec plus d' embarras, 


mais avec tout le feu de l'amour, ses sen- 


timens pour Elvige; et il rend compte des 
motifs qui I'ont determine a venir dans sa 
cour, apres avoir quitte le chateau de ses 
ayeux. : 

Ce recit ne fit que redoubler Vestime 
et I'interet que le comte de Toulouse ac- 
cordoit aux deux amis. II crut s' agrandir 
lui-mème, en saisissant une pareille oc- 
casion de reEcompenser le courage. Son 
cœur, inspiré par le plus vif desir de les 
rendre heureux, voulut aussi ne rien ou- 
blier de ce que la prudence conseilloit, 
et de ce qui pourroit les conduire plus sùre- 
ment au bonheur. Que le secret de votre 
naissance, leur dit-il, reste toujours ignore. 


Je vais faire inviter les chevaliers de mes 


Etats A se rassembler à ma cour, sous le 
pretexte de les consulter pour une affaire 
importante; je reclamerai la parente qui 
m'unit au pere de Roger, pour Vengager 
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a se rendre aupres de moi. La justice et 
elevation de son ame me sont de sürs 
garans, que lorsqu'il entendra le recit de 
vos actions, il unira son suffrage au mien, 
et decidera que vous meritez les plus 
grandes recompenses. Vous verrez alors 
tous les chevaliers, entraines par notre 
exemple, vous juger dignes de partager 
leurs honneurs et leur rang; lorsque cette 
decision aura te prononcee, Roger pourra 
venir tomber aux genoux de son pere, et 
je suis certain qu'en le retrouvant couvert 


de gloire, il n'tprouvera que du bonheur, 


en le serrant dans ses bras; il sentira en 
meme temps qu'il n'a plus le droit de re- 
pousser Robert, devenu son egal, a force 
de vaillance et de vertus. 

Les deux amis admirent le projet bs 
comte de Toulouse; ils ne peuvent cepen- 
dant bannir entierement leurs craintes; 
mais Raimond, ne partageant point leurs 
doutes, se preparoit a faire inviter les che- 
valiers, lorsqu' il vit arriver A sa cour un 
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envoye du comte de L... qui venoit im- 
plorer son secours, et lui peindre le deplo- 
rable état dans lequel il se trouvoit. 
Depuis le départ de Roger, le silence 
que le comte avoit garde sur la fuite de 
son fils, avoit d'ahord etonne tous les sei- 
gneurs voisins de ses terres. Apres avoir 
vainement essayé de penetrer son secret, 
ils avoient appris que la tristesse, les regrets 
et le deuil, couvroient le chateau du 
comte. Le bruit de la mort de Roger 
s'etoit generalement repandu; les larmes 


que la comtesse ne cessoit de verser, 
avoient confirme ce s0upcon. Les familles 


allièes de celle du comte, apres avoir 


connu l'inutilité de ses recherches, avoient 


songé A s'assurer les riches heritages qui 
devoient appartenir a Roger. 

Le chef de la plus puissante de ces 
familles, voulant ecarter tous les autres 
pretendans, et ne consultant que son avide 
ambition, avoit eu la barbare indiscretion 
Jenvoyer sommer le comte de L... de 
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lereconnoitre comme Vheritier de ses do- 
maines. Une réponse remplie d'indigna- 
tion et de mépris avoit été faite a cette 
demande. Anime par Vavarice, et par 
le desir de la vengeance, ce parent avide 
avoit rassemblé des troupes, dans Vespoir 
de ravir par la force ce qu'il n'avoit pu 
obtenir par la persuasion. 

Le comte, n'ayant pu prevoir cette in- 
juste attaque, n'avoit pris aucune precau- 
tion pour s' en garantir. La force de son 
chateau le mettoit a Vabri d'une surprise; 
mais n'ayant point assez de troupes ras- 
sembleées, pour se rendre maitre de la cam- 
pagne, et n'ayant point eu le temps d'a- 
masser des provisions, il alloit ètre bientot 
force de se livrer à la discrétion de son 
cruel ennemi, s'il n'obtenoit pas les plus 
prompts secours. Dans cette fatale de- 
tresse, ne connoissant que le comte de 
Toulouse, qui füt assez genereux et assez 
puissant, pour aider à sa delivrance, il 
avoit profite d'un conduit souterrain, qui 


Lr 


n'etoit pas connu par l'ennemi, pour en- 
voyer un Emissaire solliciter la protection 
de son souverain, et la réponse qu'il en 
recevroit, devoit decider son sort. 
Aussitòt que Raimond eut appris ces 
details, il ne resta pas un moment indecis. 
Mais toujours occupe du bonheur des 
deux amis, et ne voulant point que l' en- 
voye du comte put les reconnoitre, il le 
fit repartir sur le champ, avec l'ordre 
d'aller porter a son maitre l' assurance qu'il 
lui enverroit de prompts secours, et qu'il 
sauroit le venger. L'émissaire fut assez 
adroit, pour echapper aux partis ennemis, 
et a son retour, il ranima toutes les espé- 
rances du comte, par les promesses qu'il 
lui fit de la part de Raimond. 


Le comte de Toulouse voulut instruire 


lui-meème les deux amis de la nouvelle 
qu'il venoit d'apprendre. Leur inquie- 
tude égala leur fureur. Ils $'6lancerent 
aussitöt, pour courir a leurs armes, et voler 
au secours de tout ce qu'ils avoient de plus 
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cher. Moderez cette ardeur, leur dit 
Raimond. Jai d&ja donné mes ordres; 
mes troupes se rassemblent; vous marche- 
rez a leur tete; c'est a vous seuls que je 
confierai le soin de defendre une aussi 
belle cause. Mais vous, Roger, remer- 
_ ciez-moi;z ce sera Robert qui vous com- 
mandera; c'est a lui que jordonne d'aller 
Sauver votre pere... Le noble cœur de 
Roger sentit la sublime bonte de cet ordre. 
Des larmes de reconnoissance tomberent 
de ses yeux; et son ami et lui, fremis- 
sant également d'impatience, precipi- 
terent leurs pas, pour aller hater les pré- 
paratifs. Ln”: | 
Bientot tout se trouva pret pour le de- 
part. Les soldats, animes par Vardeur de 
leurs chefs, ne voulurent prendre pendant 
les marches, que le repos le plus indis- 
pensable; et dans peu de jours ils arri- 
verent a la vue de l'ennemi qui investissoit 
le chateau. Robert alors commande a sa 
fureur, pour ne plus Ecouter que la pru- 
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dence. En chef habile, il examine la 
position de ceux qu'il doit combattre, et 
n'omet rien de ce qui pourra lui assurer 
la victoire. | 
Roger, a I'aspect des lieux qui Vont vu 
naitre, et qui renferment tout ce qu'il a 
de plus cher, pleure, soupire, éprouve 
tous les sentimens a la fois; mais bientot 
Etincelant de fureur, il ne songe plus qu'a 
sauver ceux qu'il aime; il n'existe plus 
que pour les venger. 
Pendant que Robert prepare ses atta- 
ques, le comte de L... a fait observer, du 
haut des dongeons de son chateau, les 
mouvemens et les dispositions de ceux 
qui viennent d'arriver à son secours. II 
se prepare lui-meme a faire une vigou- 
reuse diversion, aussitöt qu'il verra le 
combat engage; et le mEme souterrain 
qui lui a servi, pour envoyer un émissaire 
au comte de Toulouse, lui fournit le 
moyen de faire instruire de ses intentions 
celui qui commande les troupes de ce 
prince. 
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Robert, apres avoir sEpare ses guerriers 
en deux bandes, se met à la tete de la 
premiere, et Roger commande la seconde. 
L'un et l'autre parcourent les rangs; ils 
communiquent Pardeur qui les anime; le 
Signal du combat se donne; et ces troupes 
accoutumees à vaincre sous de pareils 
chefs, surmontent facilement les premiers 
obstacles qu'on leur oppose. Cependant, 
les combats se renouvellentà chaque poste, 
et la victoire demeure * temps in- 
certaine. 

Pendant que les deux amis, aussi ter- 
ribles, aussi prompts que la foudre, ren- 
versent tout ce qui se trouve sur leur pas- 
sage, et volent partout ou leur presence 
est nécessaire, le comte fond avec son 
impetuosite ordinaire sur les ennemis les 
plus rapproches du chateau; il parvient a 
les mettre dans le plus grand desordre: 
anime par ce succès, il veut poursuivre 
sa victoire; bientot son courage impru- 
dent l' entraĩne trop loin; la troupe qu'il 
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vient de repousser, revenue de sa pre- 


miere surprise, -8'appercoit du petit nom- 


bre de ceux qui Fattaquent; le centre 
paroit fuir; mais 11 ne recule, que pour 
former un cercle épais, au milieu duquel 
le comte se trouve enveloppe de toutes 
parts. 

Certain alors de sa defaite, il ne veut 
plus que vendre cherement sa vie; la force 


de ses coups abat ce qui est à sa portée; 


sa forte armure le garantit pendant quel- 
que temps; mais les assaillans se renou- 
vellant sans cesse, la fatigue se fait sentir; 
son cheval tombe perce de coups, et len- 
traine dans sa chute. Il va perir, lorsque 
Robert, a qui rien n'a pu résister, et qui 
n'a plus d' autre soin que celui de pour- 
suivre les fuyards, appercoit le peloton 
redoutable, au milieu duquel se continue 
cette lutte in6gale. A cette vue, il pousse 
un cri terrible; il n'ecoute que son deses- 
poir; il vole presque seul, et veut mourir 
ou sauver le comte. La violence et la 
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rapidité de ses coups lui frayent un pas- 
sage; il peut deja le couvrir de son Ecu, et 
deja son glaive a donnè la mort a tout ce 
qui a ose l'approcher, lorsqu'il reconnoit 
avec surprise, qu'il n'a plus d'ennemis à 
frapper, et que de toutes parts ce sont ses 
propres soldats qui l'environnent. Ardens 
A suivre son panache qui a toujours été 
pour eux le signal de la victoire, ils sont 
accourus sur ses pas; ils ont imité son 
exemple; tout ce quia voulu leur rèsister, 
a recu la mort; le reste a pris la fuite, et 
le comte et Robert n' ont plus autour d' eux 
que leurs braves défenseurs. 

Le premier mouvement de Robert fut 
de venir se jetter aux genoux du comte; 
mais toujours timide, ne croyant pas avoir 
encore assez fait, ct se rappellant les con- 
seils prudens et genereux de Raimond, il 
laisse baissée la visiere de son casque, et 
pense a $'eloigner. Le comte s' empresse 
d' accourir aupres de son liberateur, pour 
lui témoigner sa reconnoissante admira- 
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tion; mais Robert sait Veviter; il donne 
à sa troupe l'ordre de marcher à la pour- 
suite de l'ennemi: il est deja pret a 8'eloi- 
gner, lorsqu'il appergoit sur la terre ecu 
dont le comte $'etoit servi dans le combat; 
il est fracasse par les coups qu'il a pares, 
et plusieurs morceaux en sont éEpars. Ro- 
bert $'elangant a bas de son cheval, en 
releve un qu'il fait appercevoir au comte, 
et dans le meme instant, il part avec la 
vitesse de Feclair, en le laissant egalement 
etonne de cette action, de son silence et 
de sa fuite. 
Dans cette partie du champ de bataille, 
les ennemis sont dispersés de toutes parts, 
Robert na plus qu'a les poursuivre; Roger 
a fait Egalement plier tout ce qui s'est pre- 
sente devant lui. Les deux amis se cher- 
chent, ils se reunissent; et des que Robert 
appercoit Roger, il va se jetter dans ses 
bras, il le rassure pour les jours de son 
pere, et lui montre le trophee dont il 


vient de s emparer. L'un et l'autre sentent 
15 
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également la necesite de ne point nuire 
aux projets du comte de Toulouse, en se 
laissant reconnoitre; ils prennent en sou- 
pirant la resolution de $eloigner du lieu 
qui leur est le plus cher. 

Robert, après s etre assure que les enne- 
mis ne pourront pas tenter de nouvelles 
entreprises, laisse une partie de ses troupes 
avec Vordre d'obéir à tout ce que leur 
commandera le comte. 1 le fait preve- 
nir que, rappelle par des ordres pressans 
que lui envoie son souverain, il a le regret 
de ne pouvoir aller lui présenter ses hom- 
mages. Le comte ne peut s'empecher 
de remarquer le soin avec lequel son libé- 
rateur paroit Feviter; mais vainement il 
fait des questions: la precaution que les 
deux amis avoient prise de changer leurs 
noms, en arrivant à la cour de Toulouse, 
empeche qu' ils ne soient reconnus. II in- 
siste encore plus vainement, pour les voir 
avant leur départ, il apprend qu'ils sont 
deja loin. 


Aussitòôt que Robert et Roger, de retour 
auprès du comte de Toulouse, l'eurent 
instruit des détails de ce dernier combat, 
ce prince ne voulut pas reculer plus loin 
son projet de leur accorder les honneurs 
dont ils s'etotent rendus si dignes. Il donna, 
des le jour meme, ses ordres, pour que 
Fon invitat tous les chevaliers de ses Etats 
a se rendre à sa cour. 

Habile à faire des heureux, il Ecrivit 
au pere de Roger, qu'il desiroit le consul- 
ter sur une affaire importante. Sa lettre 
portoit aussi que, préparant une fete qu'il 
desiroit embellir, il demandoit à la com- 
tesse sa parente, de venir en partager les 
honneurs. 

Les deux amis, en apprenant du comte 
de Toulouse la demarche qu'il vient de 


faire, et les projets qu'il a formes, fré- 


missent sur le sort qui les attend. Robert 
se rappelle son obscure origine; il craint 
de n'avoir point assez fait pour la gloire. 
Roger, rempli d'une juste admiration 
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pour son ami, croit qu'on ne peut pas 
{ assez I'honorer; mais il tremble encore, 
| en songeant a tout le prix que son pere 
attache a Veclat de la naissance. Raimond, 
temoin de leur trouble, les console et les 
rassure, en leur disant avec une noble 
fierte: vous avez obtenu mon suffrage; 
je dirai vos actions; soyez assurés que les 
chevaliers que j'unirai a moi, pour juger 
quel prix vous est du, se souviendront, en 
m'ecoutant, que le rang et les honneurs 
dont ils jouissent, seroient sans valeur, s'ils 
ne les devoient a la gloire et a leur cou- 
rage, bien plus qu'aux prerogatives de 
leur naissance. Pendant qu'ils se rassem- 
bleront, vous resterez dans Vasile que je 
vous ai fait preparer, et vous ne paroitrez 
| qu'a Vinstant on je vous ferai donner mes 
instructions et mes ordres. 
Lies deux amis ne crurent pouvoir ex- 
primer mieux leur reconnoissance pour 
tant de bonte, qu' en assurant le genereux 
comte de Toulouse, que leurs cceurs s a- 
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bandonnoient a l'esperance du bonheur 
Des le meme jour ils allerent dans le lieu 
que ce prince avoit fixe, bien resolus de 
ne plus reparoitre, et de ne point se faire 
connoitre, si le jugement des chevaliers 
Etoit contraire a leurs vœux; mais ils 
n'oserent s arrèter a cette derniere pensée, 
et mutuellement ils se cacherent combien 
elle leur laissoit de crainte. | 

Tandis que Robert, tremblant pour le 
bonheur de son ami, pour le repos de sa 
sœur, et tourmenté par un sentiment se- 
cret et tendre qu'il s'efforce de combattre, 
se croit encore si loin d'avoir franchi Vin- 
tervalle que la naissance met entre le 
comte et lui; tandis que Roger, plus con- 
fiant, se plait a compter les lauriers qu'a 
cueillis son ami, et voit sa gloire illustrer 
Elvige, le comte recoit les lettres de son 
souverain. La reconnoissance ne lui per- 
met pas de balancer; il ordonne a l'instant 
meme les preparatiſs de son depart; rien 
ne peut plus le retenir: il a su forcer son 
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avide parent à lui demander pardon de 
son insulte, et à renoncer à ses injustes 
pretentions; il ne s occupe plus que du 
soin de paroitre avec èclat, et la comtesse 
doit le suivre. C'est alors qu'il se souvient 
des graces, des talens et de la beauté 
d'Elvige; il reconnoit combien elle em- 
bellira: son cortege; il permet qu'elle re- 
Paroisse en sa presence, et dans les dispo- 
sitions nouvelles on se trouve la comtesse, 
elle est bien eloignee d'y vouloir opposer 
un obstacle. | 

Depuis le depart de Roger, elle n'a- 
voit presque point cess6 de repandre des 
pleurs; mais elle avoit constamment re- 
pousse I'idee de sa mort. L'esperance de 
retrouver son fils, Etoit le seul bien dont 
son cœur n'avoit pu se detacher. Pendant 
long-temps Elvige, la cause de ses peines, 
n'avoit ete pour elle qu'un objet de tour- 
ment. Entrainee par ses regrets qu'elle 
se plaisoit à redoubler sans cesse, elle 
s'6toit enfin arretee au souvenir qu'Elvige 
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pleuroit aussi Roger. La pensèe que leur 
douleur étoit la meme, et qu'elles pour- 
roient unir leurs larmes, avoit fait triom- 
pher aisement la tendresse maternelle, 
d'une haine inspiree par la fierte d'une 
haute naissance, et avoit en m&me temps 
fait naitre le desir de revoir celle que son 
fils aimoit si tendrement. Elle n'avoit osé 
s'avouer à elle- meme un pareil vœu, 
qu'une mere seule pouvoit former, et que 
le comte auroit regarde comme une foi- 
blesse coupable; mais son cœur avoit en 
quelque sorte contraint ses levres à le 
prononcer en presence de la femme qui 
lui inspiroit le plus de confiance. Cette 
femme, la m&me a laquelle Elvige doit 
deja tant de reconnoissance, sent combien 
ce mouvement de l'ame pourra devenir 
favorable à sa malheureuse amie; elle veut 
aussi sauver a sa maſtresse un embarras 
trop delicat et trop difficile A vaincre. Elle 
accourt auprès d' Elvige, et sans écouter 


ba frayeur, elle Ventraine dans Vapparte- 
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ment de la comtesse. Hors d'elle-meme 
aussitõt qu'elle Vappercoit, Elvige ne peut 
que tomber a ses genoux, ses sanglots sont 
prets a la suffoquer. La comtesse jette un 
cri. L'etonnement, les regrets, la ten- 
dresse, et le besoin de parler de son fils, 
s'emparent a la fois de son cœur; elle ne 
peut suffire à tous les sentimens qu'elle 
eprouve; elle regarde Elvige toujours 
prosternee devant elle; le silence qu'elle 
garde pendant quelques momens, donne 
a celle qu'elle avoit elevee comme sa pu- 
pille, le courage de lever sur elle des re- 
gards attendris et supplians; la comtesse 
ne peut leur resister, elle la releve et la 
serre dans ses bras. Le silence qu'elles 
n'ont point interrompu jusqu'alors se pro- 
longe encore; elles n'essayent point d'ex- 
primer ce qui se passe au fond de leur 
ame; elles n'ont de forces que pour ré- 
pandre des larmes.... 

- Bient6t cependant, la crainte de voir 
arriver le comte, les force d'interrompre 
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cette premiere entrevue. La comtesse re- 
garde Elvige avec bonte, lui tend sa main 
qu'elle lui permet de baiser, et la quitte, 
en lui disant qu'elle aura besoin de la re- 
voir et de pleurer avec elle. 
Quels que fussent les tourmens et les 
craintes d'Elvige, sa tendresse aussi cons- 
tante et aussi vive que celle de la comtesse, 
Pavoit empèchéèe de croire a la mort de 
Roger. Le silence que Robert et Rai- 
nulfe n'avoient jamais cessé de garder, 
Pavoit confirmee dans ce doute. C' toit 
cet espoir secret qui l'avoit seul empechee 
de succomber sous Vexces de ses peines. 
Aussitõt qu'elle peut revoir la comtesse, 
elle ose lui parler des motifs qui la portent 
a repousser la funeste idee de la mort de 
son fils. Cette mere I'ecoute avec trans- 
port, il lui semble qu'elle vient d' obtenir 
un bienfait; et sa reconnoissance s'ex- 
prime dans les termes les plus touchans. 
Elvige alors, n'ecoutant plus que les ins- 
pirations de son cœur, tire de son sein le 
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portrait de Roger, et l'ayant presente a la 
comtesse, elle se couvre le visage de ses 
mains. . 

En revoyant des traits aussi chers, et 
que l'amour a su rendre aussi ressemblans, 
la comtesse reste pendant quelques mo- 
mens sans pouvoir parler; ses forces pa- 
roissent pretes a Vabandonner; ce n'est 
qu'a I'mstant ou des torrens de larmes cou- 
| lent de ses yeux, qu'elle revient entiere- 
ment à la vie. Ses regards avides contem- 
plent mille fois ce portrait; mille fois elle 
essa ye de peindre son bonheur et sa sur- 
prise; s' abandonnant ensuite à tous ses 
sentimens, elle s' ëlance vers Elvige, elle 
la serre tendrement entre ses bras, et lui 
pardonne enfin d'aimer son fils. 

- Deja plusieurs mois s étoient Ecoules, 
depuis que la comtesse alloit secretement 
pleurer avec Elvige, lorsque les lettres du 
comte de Toulouse arriverent. En ins- 
truisant la comtesse de I' invitation dont son 
souverain Phonoroit, le comte lui dit qu'il 
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croyoit convenable qu'elle fat accom- 
pagnee par sa fille d'honneur; il voulut 
meme que l'on preparat pour elle des 
habits magnifiques, ordre qui ne fut nulle- 
ment contrarie par la comtesse; et lorsqu'1l 
revit Elvige parèe des plus brillans atours, 
et de tous les charmes qu'elle avoit recus 
de la nature, il trouva son fils moins cou- 
pable de Vaimer, peut - ètre meme regretta- 
t-1] tout bas de s etre montrè trop sévere. 

Le comte de Toulouse, en envoyant 
inviter les chevaliers de ses Etats à se rendre 
à sa cour, avoit fixé le jour de leur arri- 
vee, et ses ordres avoient ete donnes, pour 
les recevoir avec la plus grande magni- 
ficence. Voulant sur- tout honorer le 
comte, des qu'il sut qu'il approchoit de 
Toulouse, il envoya une escorte au-de- 
vant de la comtesse. Penetr6 de recon- 
noissance pour l'honneur que son souve- 
rain daignoit lui accorder, le comte quitta 
son cortege; et pour mieux prouver son 
empressement, il devanga la comtesse, et 


236 ROBERT 


vint à Toulouse, suivi seulement de quel- 
ques-uns de ses éècuyers. 

Aussitot qu'il fut en presence du comte 
de Toulouse, il rendit à ce prince un 
nouvel hommage de tous ses biens, en 
declarant qu'il ne devoit leur conservation 
qu'à son gEnereux secours. 

Comme votre souverain, lui dit Rai- 
mond, en le relevant avec bonte, la jus- 
tice me commandoit de repousser une 
agression injuste; d'autres liens dont je 
m'honore, m'imposoient aussi des devoirs: 
Jai dq vous defendre comme mon parent, 
et c'est en cette qualite que je vous appelle 
aupres de moi, pour vous consulter. Le 
comte ne repondit qu'en se prosternant 
avec respect. 

Dejaà les chevaliers etoient arrives. Le 
comte de Toulouse, pour donner plus 
d'eclat a la reception qu'il vouloit faire A la 
comtesse, avoit rasemble toutes les dames 
de sa cour. La vivacite, les graces, la 
jeunesse et la beauté du plus grand nom- 
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bre, excitoient Vadmiration encore plus 
que I' elegance et la richesse de leurs pa- 
rures; mais tous leurs charmes sembloient 
s' effacer aupres de ceux d'Adele, simple- 
ment vetue de ses habits de deuil. Elle 
n'avoit pu se refuser, d'apres les instances 
du comte de Toulouse, d' etre présente à 
la reception de la comtesse. 

Raimond, dans Vesperance qu'Elvige 
Paccompagneroit, avoit eu le soin de pré- 
venir Adele, qu'il accordoit le plus grand 
interet a cette charmante personne; mais 
fidele a son secret, il ne Vavoit point ins- 
truite qu'Elvige etoit la sceur de Robert; 
ce titre cependant, eQtete le plus puissant 
de tous, pour la lui faire aimer; car elle 
avoit appris du comte de Toulouse les 
grands sacrifices que Robert avoit faits 
pour elle; et remarquant avec quelle soi- 
gneuse  deElicatesse il evitoit tout ce qui 
pouvoit en rappeller le souvenir, la re- 
connoissance et admiration ajoutoient 
chaque jour aux sentimens qu'elle ne pou- 
voit lui refuser. 
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Lorsque la comtesse parut, le comte 
de Toulouse la recut avec les plus grands 
egards; et lui presenta lui-mème les dames 
et les chevaliers de sa cour. S'approchant 
ensuite d'Elvige qui se tenoit eloignee par 
respect, il lui dit avec bonte: je connois 
quel étoit le courage de votre pere; je sais 
comment il a sacrifie sa vie; je prie le 
comte de me permettre de m' unir a lui, 
pour vous servir de pere. Charmante 
Adele, ajouta-t- il, en se tournant vers elle, 
Elvige mérite d'interesser tous les cœurs; 
je vous demande vos bontes et votre amitie 
pour cette nouvelle compagne. 

Le comte temoigna quelque surprise, 
en voyant un aussi grand prince traiter 
d'une maniere si flatteuse une simple fille 
d' honneur. La comtesse n'eprouva que 
de la joie; et la belle Adele appercevant 
Fembarras d' Elvige dont les joues se cou- 
vroient d'un vif incarnat, vint l' embrasser 
tendrement, et lui promit de Vaimer 
comme une sœur. 
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Le comte, apres avoir rempli tout ce 
qu'il devoit a son souverain, temoigna 
vivement son desir de connoitre son libé- 
rateur, pour l' assurer de sa reconnois- 
sance. II attendra pour paroitre, lui dit 
le comte de Toulouse, Vinstant on les 
chevaliers et vous, aurez decide quelle 
recompense il a meritee. C'est pour en- 
tendre le recit de ses actions, c'est pour 
les juger, que je vous ai rassembles a ma 


cour; je ne puis douter de tout le bon- 


heur que vous Eprouverez, en vous mon- 
trant juste et genereux envers celui qui 
vous a deja si bien servi. 

Raimond, ne voulant plus differer une 
demarche a laquelle il attachoit le plus 
grand interet, indiqua le lendemain, pour 
rassembler les chevaliers, et prendre leurs 
avis. Ausitot que l heure marquee fut 
arrivèe, ce prince couvert de tous les at- 
tributs qui convenoient à sa puissance, 
monta sur un trone; fit placer le comte a 


sa droite, et les chevaliers couverts de 
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leur mortier, et de leur manteau d'her- 
mine, prirent seance. 

«& IIlustres et vaillans chevaliers, leur 
dit le comte de Toulouse, comme souve- 
rain J'ai le droit d'accorder des honneurs 
à ceux qui m'en paroissent dignes, et je 
ne dois compte de mes actions qu'a Dieu 
seul. Mais quelle que soit I'&tendue de 
ma puissance, la justice est mon premier 
devoir, et ma faveur ne peut suffire, pour 
donner de la renommee a qui ne l'auroit 
pas acquise par ses actions. Je vous ai 
rassemblés, pour vous consulter; vous etes 
les juges de l honneur et du courage; c'est 
a ce titre que je yeux deferer a vos avis, 
pour m'assurer que la gloire elle - mème 
confirmera la décision que je vous de- 
mande. 5 

Deux guerriers inconnus sont venus se 
presenter à ma cour, pour m'offrir leurs 
services. Ils avoient pour appui une ac- 
tion courageuse et brillante; leur armure, 
leur maintien, leur langage, leur habilete 
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dans les exercices des chevaliers, servoient 


à faire croire que leur origine est illustre; 
mais inspires par le noble desir de ne rien 
devoir qu'a leurs actions, ils ont demandé 
de taire leurs noms, en declarant qu'ils 
ne vouloient accepter d'autres honneurs 
que ceux que [on croiroit devoir a leur 
vaillance. Je me suis servide leurs bras; 
leurs services ont depasse mon attente; je 
leur dois des recompenses; mais fidele à 
ma parole, je veux leur prouver ma re- 
connoissance, en remplissant les condi- 
tions qu'ils ont eux- meèmes prescrites. Je 
ne les forcerai point 4 declarer si leur ori- 
gine est illustre ou obscure; entendez 
le recit de leurs actions, et prononcez si 
vous les trouvez dignes de monter à votre 
rang.“ 

Apres ces mots, le comte de Toulouse 
garda le silence; un héraut d' armes fit 
entendre les details des faits nombreux par 
lesquels les deux inconnus g'etoient-cou- 
verts de gloire; et des qu'il eut-cesse de 
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parler, Raimond, s'adressant au comte, 
le pria de donner son avis. 

Dans ce moment il Etoit occupe par 
une foule de pensèes. La derniere action, 
celle de sa delivrance, citée par le heraut 
d' armes, excitoit toute sa reconnoissance, 
en lui rappellant le danger dont la valeur 
des deux amis l'avoit sauve. Il ne pouvoit 
rester long- temps indecis, puisqu'il s'agis- 
soit de rècompenser son liberateur; d'au- 
tres sentimens plus puissans et plus tendres 
venoient encore determinerson jugement. 
Il commencoit a penser que des nœuds 
bien chers pouvoient Vattacher a ces deux 
inconnus. Le secret qu'ils gardoient sur 
leurs veritables noms, la maniere extra- 
ordinaire dont l'un d'eux &'etoit Eloigne 
dans Vinstant ou il lui avoit sauve la vie, 
le morceau de son Ecu qu'il lui avoit fait 
voir, en le quittant si rapidement, l'accueil 
honorable et si peu prevu par lui, que le 
comte de Toulouse avoit fait à Elvige, et 
plus encore que tout cela, le desir, Ves- 
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perance de retrouver un fils vivement 
regrette, et de le retrouver couvert de lau- 
riers, tout se reuniss0it, pour inspirer au 
comte le besoin de faire des questions, et 
d'eclaircir ses doutes; mais prevoyant qu'il 
tenteroit vainement d'interroger sur ce 
mystere, il ne songea plus qu'a donner 
un avis qui fat d'accord avec la justice, 
la reconnoissance, et les vœux secrets de 
son cœur. 

Nous devons, dit- il, nous borner a juger 
les recits que nous venons d'entendre. Ce 
fut en faisant des actions semblables, que 
nos ancetres ont illustrè leurs noms; le 
bruit de leur gloire est le plus bel heritage 
qu'ils aient transmis a leurs descendans; 
et les honneurs dont nous jouissons aujour- 
d' hui, ne sont que le tribut que la recon- 


noissance a cru devoir payer a leur he- 


roisme eta leurs vertus. Prouvons a l'uni- 
vers qu'il ne faut que les imiter, pour 
obtenir les memes recompenses. Nous 
n'avons pas le droit de soulever le voile 
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dont les deux inconnus ont voulu se cou- 
vrir; qu'ils taisent leur origine et leurs 
noms; ce sera nous associer a la gloire 
dont ils ont su se couvrir, que de les clever 
à notre rang. 

Ce fut avec transport que le comte de 
Toulouse entendit ce suffrage. II etoit 
appuye sur des motifs si nobles, que tous 
les chevaliers l'adopterent, et deciderent 
que les deux guerriers inconnus seroient 
_armes chevaliers, sans auparavant declarer 
quelle étoit leur origine, et leurs veritables 
noms. 

Le genEreux Raimond ne perdit pas 
un instant, pour envoyer annoncer aux 
deux amis le triomphe qu'ils venoient 
d'obtenir. En l'apprenant ils entrevirent 
un rayon d'esperance; mais il leur restoit 
encore trop d' obstacles a lever, pour ne 
pas Eprouver tous les tourmens de Vincer- 
titude; et c'&toit le lendemain de ce meme 
jour que, se retrouvant en presence des 
Etres qui leur Etotent les plus chers, ils 
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devoient ou voir couronner leurs vœux, 
ou devenir la proie de la plus mortelle 
douleur. | 

Tandis qu'ils employoient leurs efforts 
pour repousser la crainte, sans oser croire a 
la possibilite de leur bonheur; tandisqu'ils 
se plaignoient a la fois de la lenteur du 
temps, et redoutoient sa vitesse, le comte 
de L... retenu par des doutes que rien 
ne pouvoit encore éclaircir, se bornoit a 
former secretement le vœu de retrouver 
son fils, et s'efforgoit de ne point laisser 
appercevoir ce qui se passoit au fond de 
son ame, dans la crainte de redoubler les 
peines de la comtesse, en lui laissant con- 
cevoir un espoir dont rien ne lui assuroit 
la realite, II I'avoit vue tressaillir de dou- 
leur dans le moment ou elle avoit appris 
que deux inconnus qui s' toient couverts 
de gloire, devoient le lendemain recevoir 
la recompense de leurs nobles travaux; 
elle n'avoit pu s' empècher de s' crier en 
presence du comte: on est mon fils? Apres 
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cette question dechirante, elle Vavoit brus- 
quement quitte, pour venir repandre des 
larmes dans le sein d'Elvige. Une sorte 
de pressentiment qu'elle ne pouvoit deti- 
nir, Vagitoit si fortement, qu'elle ne pou- 
voit Etre calmee, qu' en repetant mille fois 
ses questions sur le sort de son fils; et quoi- 
que Elvige partageat ses plus tendres in- 
quietudes, elle cherchoit a les cacher, et 
ne lui repetoit que ce qui pouvoit servir 
a rassurer l'une et l'autre. 

Le lendemain, aussitôt que le jour parut, 
le son bruyant de la trompette annonqa 
la fete qui se preparoit, Le comte de Tou- 
louse avoit donne tous les ordres neces- 
saires, pour la rendre la plus magnifique 
possible. 11 avoit decide que pendant le 
premier jour, un seul des deux aspirans 
seroit armé chevalier; il avoit paru ne 
vouloir que multiplier les f&tes, en armant 
les deux chevaliers dans des journees diffé- 
rentes; mais son veritable projet Etoit de 
connoitre l'effet que produiroit sur le 
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comte la vue de Robert: il desiroit en 
meme temps preparer en quelque sorte le 
cœur de la comtesse au bonheur de re- 
trouver son fils. 

Bientot des acclamations generales an- 
noncerent l'arrivèe de celui des deux as- 
pirans qui le premier devoit &tre cree 
chevalier. La lice qu'il avoit a parcourir, 
Etoit terminèe par une immense estrade, 
au milieu de laquelle etoit place le trone 


du comte de Toulouse. Ce prince, en- 


vironne de tous les chevaliers de sa cour, 
avoit fait placer aupres de lui le comte et 
la comtesse; Elvige et la belle Adele les 
accompagnoient. Aussitot que le signal 
fut donne, on vit s'avancer Robert; il etoit 
couvert d'une simple armure blanche. Le 
seul ornement qui le paroit, Etoit le frag- 
ment d'6cu qu'il avoit ramasse apres son 
dernier combat. Aussitôt que le comte 
appercut ce trophee, il voulut selancer; 
mais Raimond attentif a ses mouvemens, 
Farrete, et lui dit qu'il se reserve le droit 
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de lui presenter son vaillant defenseur; 
En finissant ces mots, ce prince se leve 
de son trone, ordonne a Robert d'en mon- 
ter les marches; et sans lui permettre de 
baisser la visiere de son casque, il le pre- 
sente au comte et à la comtesse, pour 
qu'il recoive de leurs mains son Echarpe 
et son Epee. Ausitot le comte veut serrer 
son liberateur entre ses bras; mais au meme 
instant, il le voit tomber à ses genoux; 
il sent qu'il les embrasse, et il Ventend 
lui dire: pardonnez a votre vassal.... En 
disant ces mots, Robert a baisse la visiere 
de son casque, et le comte le reconnoit... 
A sa vue, il n'a plus d'autre souvenir que 
celui de ses services; il n'a plus d' autre 
sentiment que celui de la tendresse pater- 
nelle. Ott est mon fils? Rendez-le moi, 
s'Ecrie-t-il, en le serrant contre son cceur... 

Elvige et la comtesse ont également re- 
connu Robert; elles se precipitent vers lui. 
L'etonnement, la crainte, le besoin de re- 
voir ce qu'elles ont de plus cher, se font 
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sentir à la fois; mais ce n'est qu'en etendant 
leurs bras, ce n'est qu'en poussant des san- 
glots, qu'elles peuvent supplier le comte 
de Toulouse de les instruire davantage. 
Raimond voit leurs transports, il en re- 
doute l'effet; il croit meme nècessaire 
d' opposer un retard a leur bonheur. Vous 
le reverrez, leur dit- il, mais il ne viendra 
dans ces lieux, que lorsqu'il sera sur de 
son pardon, et sur-tout de celui de son 
ami. Comte, lorsque Robert vous sauvoit 
la vie, votre fils Etoit avec lui; jamais ils 
n' ont cessè de combattre ensemble. Vous 
avez entendu le recit de leurs actions; ap- 
prenez les veritables motifs qui jusqu'à ce 
Jour les ont faits se couvrir d'un voile im- 
penetrable. Ils attendoient, pour avouer 
leur naissance et leurs noms, que la gloire 
de Robert fat assez grande pour illustrer 
Elvige. Prononcez a présent si votre fils 
mourra de douleur, ou s'il obtiendra de 
vous la certitude de son bonheur... A 
peine a- t- il acheve ces mots, que le comte, 
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cedant a sa reconnoissance, se hate de 
presenter à Robert Vepee qui lui est des- 
tinèe: a son exemple, la comtesse lui ceint 
son Echarpe; et tous les deux entrainés 
par le meme mouvement, vont serrer entre 
leurs bras Elvige Eperdue et tremblante, 
qu'ils trouvent prete a succomber sous la 
multitude des sentimens qui Vagitent. 

A cette vue, le comte de Toulouse, 
assure de tout l'effet que pourra produire la 
presence de Roger, ne voulut point pro- 
longer les inquietudes et les tourmens de 
ceux qu'il desiroit si vivement rendre heu- 
reux; il quitta son trone, et revint dans 
son palais. | 

Le comte, la comtesse, Elvige, Adele 
et Robert sont les seuls qui suivent le comte 
de Toulouse dans Vinterieur de ses appar- 
temens. Ausitot qu'ils ne sont plus con- 
traints par les regards d'une cour nom- 
breuse, et lorsqu' ils peuvent s abandonner 
librement a tous les sentimens qu'ils Eprou- 
vent, le genereux Raimond prononce de 
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nouveau le nom de Roger... Mon fils! 
mon fils!... s Ecrient a la fois le comte et la 
comtesse... A ce cri de leur cœur, Roger 
paroit, et vient se precipiter entre leurs 
bras. La comtesse, en quelque sorte acca- 
blee parson bonheur, a besoin de chercher 
un appui, et c'est le bras de Robert qui la 
soutient, tandis qu'Elvige, ne pouvant 
plus respirer, penche sa tete, et la cache 
dans le sein d' Adele. Roger, sans pou- 
voir proferer une parole, ne s' arrache aux 
embrassemens de son pere, que pour venir 
tomber aux genoux de sa mere; elle ne 
peut que le serrer, et le couvrir de ses 
larmes, II se fait un silence que des sou- 
pirs seuls interrompent. Le comte enfin 
a repris assez de force, pour exEcuter le 
projet qu'il vient a Vinstant meme de for- 
mer. II s approche d' Elvige encore chan- 
celante; il la soutient, s' empare de sa 
main, et vient l'unir à celle de Roger, 
sur les genoux de la comtesse. 

Nous abandonnons à nos lecteurs le soin 
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de se peindre un pareil moment; il est 
du nombre de ceux qui ne peuvent se dé- 
crire, mais que le cœur sait si bien sentir. 
II fut à la fois le triomphe de la tendresse 
paternelle, de Vamitie, de l'amour et de 
tous les sentimens genereux. 

Le comte de Toulouse ne voulut point 
qu'un aussi beau jour pit etre trouble par. 
des devoirs importuns. Apres avoir fait 
annoncer que Roger seroit arme chevalier 
le lendemain, il se sépara de sa cour, et 
vint se joindre a ceux dont le bonheur 
devenoit la plus douce et la plus belle ré- 
compense de ses bienfaits et de ses soins. 
Habile a saisir tout ce qu'il croit pouvoir 
les rendre plus heureux, il previent Roger 
que ce sera des mains d' Elvige qu'il re- 
cevra son Echarpe, et que son ami lui 
ceindra son Epèe. Robert, ajoute-t-il, 
sera _rev6tu des habits des chevaliers, et 
pare de tous leurs attributs; il se présen- 
tera pour faire reconnoitre ses emblemes; | 
mais c'est A lui seul qu'appartient le soin 
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_ Corner son Ecu; les ornemens et les de- 
vises dont il fera le choix, seront consacres 
a jamais; je crois devoir en meme temps 
Pavertir que s'il est quelque dame que son 
cœur pretere, le plus grand et le plus bel 
hommage qu'elle pourra recevoir de lui, 
sera de voir ce mEme Ecu pare de ses cou- 
leurs. Ce dernier mot colora d'un rouge 
vif le front de Robert, et fit s0upconner 
que son cœur Etoit vivement agite; mais 
n'osant $'avouer a Ilu-meme les vœux 
qu'il formoit secretement, et craignant 
qu'un regard ne decelat sa pensèe, il haissa 
modestement les yeux, et garda le silence. 

Le comte de Toulouse avoit prevu cet 
embarras, et ce n'etoit pas sans dessein 
qu'il venoit de le faire naitre. Depuis 
long-temps il avoit appercu tout le pou- 
voir que la belle Adele avoit sur Robert; 
il avoit aussi remarque Vadmiration et la 
tendre reconnoissance qu'avoit Eprouvees 
cette charmante personne, lorsqu'il lui 
avoit appris qu'elle ne devoit qu'à la dé- 


— ——— 


nee, 3 AA !!... ¼—: DFE. —— > 


— —— 


254 ROBERT 


hcate genèrositéè de Robert, la restitution 
du bien de ses ayeux; il avoit facilement 
Jugs qu'un chevalier aussi respectueux 
s'Etoit sQrement interdit tout espoir; il ne 
Favoit jamais interroge sur ses sentimens; 
mais il 8'Etoit reserve d' prouver son cœur 
et celui d' Adele, a l' instant od Eleve au 
rang des chevaliers et couvert de gloire, 
il auroit franchi Vintervalle qui le sEparoit 
d'elle. 

Adele avoit ignore jusqu'alors que Ro- 
bert Etoit d'une naissance bien inferieure 
a la sienne; il Etoit a ses yeux son bienfai- 
teur, et le plus aimable des heros; elle 
avoit souvent observe qu'elle seule etoit 
l'objet de ses soins timides et respectueux. 
Sans se demander a elle-meème si son cœur 
Etoit capable de tendresse, elle ne crai- 
gnoit point qu'il restat toujours indifferent; 
et quand par fois elle se souvenoit qu'un 
jour il lui faudroit choisir un appui, son 
cœur bien pur et presque libre encore, 
sentoit que le bonheur pourroit suivre la 
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preference qu'elle accorderoit à Robert. 
Sa tendresse pour Elvige étoit devenue 
plus vive, depuis qu'elle avoit appris qu'elle 
Etoit la sœur de ce heros. Lorsqu'elle 
avoit entendu le comte de Toulouse lui 
dire qu'il pouvoit orner son ecu des cou- 
leurs de la personne qu'il preteroit, son 
attention avoit redouble; les battemens de 
son cœur $'etoitent meme acceleres, et 


dans ce moment on avoit pu voir qu'elle 


etoit attentive a penetrer la cause du si- 
lence, de la rougeur et de Vembarras de 
Robert. | 

Plusieurs observations de la meme na- 
ture avoient acheve d'eclairer le penetrant 
comte de Toulouse; mais respectant les 
voiles funebres qui couvroient encore 
Adele, il ne voulut point presser des aveux 


que le temps et les soins de Robert de- 


voient seuls decider; et des lors, esperant 
pour lui le bonheur, il termina Vembarras 
qu'il venoit de lui causer, en lui rappellant 
qu'il devoit aller s occuper du soin de pre- 
parer son ècu. 
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Le comte de Toulouse ne borna pas ses 
soins à donner les ordres nécessaires pour 
la ceremonie dans laquelle Roger devoit 
etre arme chevalier. II profita des trans- 
ports que le comte et la comtesse Eprou- 
voient a la vue de leur fils, pour obtenir 
deux, que du champ de l' honneur ils le 
conduiroient au pied des autels, pour y 
voir consacrer son union avec Elvige. 

Le lendemain des que l'on eut annoncé 
la f&te, le comte de Toulouse vint occu- 
per son trone. La barriere s ouvrit; Robert 
S'avanca le premier, couvert d'une magni- 
fique armure qu'il devoit a la generosite 
de son souverain; son Ecu Etoit couyert 
d'un voile blanc que le comte de Toulouse 

avoit seul le droit de detacher. II venoit 
le presenter, pour en faire reconnoitre les 
emblemes, les couleurs et la devise, afin 
que la m&moire en fat consacree. 
__  Ausit0t que Raimond eut dEtache le 
voile, an appercut un champ blanc, sur 
lequel un large ruban noir fixoit un frag- 
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ment d'tcu; le tout etoit surmonte par 
cette devise: On obtient tout par la gloire. 

Le premier devoir du nouveau che- 
valier Etoit de declarer à haute voix les 
motifs qui lui avoient fait choisir ses em- 
blemes, ses couleurs et sa devise: il se fit 
un silence general, 

Le champ blanc de cet ecu, dit Robert, 
me rappellera sans cesse que la vie d'un 
chevalier doit etre sans tache et sans re- 
proche; il m'avertit aussi que je ne pourrai 
laisser aucun souvenir honorable, si je 
n'acquiers pas le droit de Fenrichir par 
des emblemes qui puissent attester des 
actions glorieuses. 

Le fragment d'ecu qui pare le champ 
blanc, est le trophee qui m'honore le plus, 
et qui m' est le plus cher. 

Le ruban de couleur noire est le sym- 
bole de mon obscure origine; il me rap- 
pellera sans cesse que je ne suis rien par 
moi- meme, et que je ne puis rien obtenir 


que par la gloire. | 
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La modestie de cette declaration excita 
l'admiration générale. Le comte sentit 
redoubler sa reconnoissance pour Robert, 
en voyant qu'il citoit comme son action 


la plus glorieuse, celle ou il lui avoit sauve 


la vie. Adele n'avoit pu s empècher de 
remarquer attentivement le choix de la 
couleur noire; et le comte de Toulouse 
la rendit encore plus pensive, en lui di- 
sant: tant de délicatesse mérite que la de- 
vise de Robert se realise entierement. 

La reception de Roger fut aussi brillante 
que celle de Robert Vavoit ete; et parvenu 
des le jour meme au comble du bonheur, 
il n'eut plus d' autre vœu a former, que 
celui de voir le sort de son ami devenir 
semblable au sien. 

Lorsque le temps eut adouci les regrets 
qu' Adele devoit à la mort de son pere, sa 
tendre amitie pour Elvige la rendit si sen- 
sible au bonheur dont elle la voyoit jouir, 
elle fut si tourmentee par le desir de prou- 
ver a Robert combien elle etoit reconnois- 
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sante, il étoit si difficile de le payer des 
sacrifices qu'il avoit faits pour elle, qu'en- 
fin elle consulta le comte de Toulouse sur 
les moyens qu'elle pouvoit prendre, pour 
s'acquitter envers le plus respectueux, le 
plus dèlicat et le plus tendrement devoue 
des chevaliers. Ce prince parvint à lui 
persuader que le seul Robert pourroit as- 
surer à jamais ses droits et son bonheur, 
en recevant le don de sa main. 

C'est de l'un des descendans Adele 
et de Robert, que nous tenons le titre dans 
lequel nous avons trouve les faits que nous 
venons de citer. S'il nous Etoit permis de 
le nommer, la France entiere se plairoit 
a repeter qu'il a conserve la loyaute, le 
courage, et toutes les qualites chevale- 
resques de son illustre ayeul. 

Nos lecteurs peuvent Etre assures que 
Fhonnete et fidele Rainulfe recut toutes 
les distinctions et les recompenses que 
meritoient son devouement et sa fidélité. 

FIN. 
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